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REFLEXIONS 

SUR 

LA CRITIQUE 

. I 

L y a dciix fortes de Public qui 
H 1 g s'intere/ïènt aux difputes des Gens 
de Lettres. Le premier n'y cherche 
que le plaiiir. malin de voir des Auteurs le 
dégrader les uns les autres ; s'attaquer ôô 
fe défendre par des railleries ingénieufes ; & 
relever avec un mépris réciproque jufqu'aux 
moindres défauts de leurs Ouvrages. 

C'eft un fpectacle agréable pour l'amour 
propre des uns 3 que l'avilifïèment des autres \ 
ôc comme l'envie des honneurs & des riche/-- 
les fait qu'on fe réjoiiit quelquefois de la chu- 
te des (grands 5 quelque éloigné qu'on /oit de 
leur /uccéder ; l'envie de l'eftime des hommes 
fait aufli qu'on aime à voir les Auteurs efti- 
mez déchoir d'une réputation qui incommo- 
Tome J 11. A 


2 REFLEXIONS 

de jufqu'à ceux qui font le moins à portée 
d'y prétendre. 

L'autre efpece de Public , qui par Ion 
petit nombre à peine en mérite le nom , ne 
cherche dans les conteftations littéraires que 
Péclaircifïèment de la vérité. Il eft bien aile 
de voir s'élever fur les mêmes matières des 
fèntimens différents ; parce qu'alors les Au- 
teurs intereflèz à défendre leur opinion , raf- 
(èmblent avec tout l’art dont ils font capa- 
bles , les diverfès raifons qui l'appuyent 3 les 
expofent dans leur plus grand jour , décou- 
vrent 8c font fèntir le foible de leurs adver-j 
(aires ; 8c qu'enfin par ces difcuflîons exactes, 
ils mettent le Leéteur en état de juger faine- 
ment des choies. 

Ce ne font point les tours ingénieux , ni - 
le fel piquant de l’Ironie qui charment ces 
fortes de Leéteurs. Iis ne font attention qu'à 
la folidité des raifonnements : ils les pefènt 
à part } 8c dépoiiillez de tous les ornements 
étrangers à la caule , 8c contents d'avoir évi- 
té l'erreur , ils ne connoifîènt point la joye 
maligne d'en voir convaincre les autres. 

A ces deux fortes de Public répondent auffi 
deux genres d' Auteurs. La plûpait ne fe pro- 
pofent en difputant que le frivole honneur 
de vaincre , à quelque prix que ce puifïè être. 
Dès qu'ils ont avancé une opinion, il ne leur 
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SUR LA CRITIQUE. 5 
eft plus pofllble de convenir qu'elle foit faut 
fè ; ils fe croiroient même deshonorez d'en 
rien rabattre , 8c moitié illufion , moitié 
mauvaifè foy , ils font armes de tout pour la 
défendre. Plus les raifons contraires les frap- 
pent , plus elles les irritent ; ils tournent tou- 
te la fagacité de leur efprit à imaginer des 
détours pour échaper à la vérité qui les prefîê; 
8c rafermiflànt le mieux qu'ils peuvent leurs 
préjugez ébranlez , ils payent de fubtilitez , 
de hautèurs , 8c d'injures même , quand ils 
ne fçauroient payer de raifon. Plutôt que de 
ne pas triompher , ils fe forgent des chimè- 
res ; 8c les attaquent. Ils imputent à leur ad- 
verfaire ce qu'il n'a pas dit , s'obftinent à 
donner à toutes fes proportions des fens dé- 
tachez, fans vouloir, ou peut-être , fans pou- 
voir comprendre qu'elles fe- modifient les 
unes les autres , 8c qu'il en refulte un fens 
général qui fait précilément la queftion .Quel- 
quefois même , pour derniere refiource , ne 
pouvant décréditer les raifons , ils efiayent 
de décréditer l'Auteur qui les allégué , en 
luy reprochant d'autres fautes indifférentes 
au fait prêtent : ce qui n'eft , à parler jufte , 
que fe venger lâchement de fon propre tort. 

Quelques Auteurs au contraire , n'ont 
d'autre vue dans la difpute , que d'enten- 
dre 8c de faire entendre la raifon -, le vray 
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4 REFLEXIONS 
leur eft aufli bon de la main des autres que 
de la leur j ils étudient dans ce qu'on leur 
oppofe ce qu'il peut y avoir de raifonnable j 
aufli contents quelquefois 3 en avouant qu'ils 
fe font trompez , que le peuvent être ceux 
qui les réduifent à en convenir. 

Ce caraCtere me paroît fi eftimable , que 
je me le propoferai toûjours pour modelle 
dans la difpute où je fuis obligé d'entrer. 
J'examinerai les objections de M lle Dâcier 
comme Ci je me les étois faites à moi-même ? 
Je comparerai fes raifons & les 'miennes , 
comme Ci elles étoient également mes pro- 
pres idées , & qu'il s'agît de me déterminer 
entr'elles , par la feule force de l'évidence. 
C'eft un engagement que je prends exprès à 
la face de l'Academie , pour m'animer à ren- 
dre ma réponfe plus digne de ce Public ju- 
dicieux , pour qui feul on devroit écrire. 

■ Le Livre de M dc Dacier annoncé depuis 
long- temps , parut quelques jours apres que 
j'eus récité cette efpece de Préface dans l'A- 
cademie ; je le lus avec attention pour y 
chercher mes erreurs j & comme j'avois pro- 
mis de pardonner les injures à qui me dé- 
tromperoit , je m'accoutumai aifément à cel- 
les dont il eft plein , dans l'efpérance qu'on 
remplirait la condition ; mais après avoir 
achevé tout le livre, je trotivay qu'il n'y avoit 
; * . 
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SUR LA CRITIQUE. $ 
que la moitié de l’ouvrage fait. J’ay déjà eu 
les injures , il ne refte plus quà me détrom- 
per. 

Dans l’engagement où je fuis de répon- 
dre , j’ay fongé comme M dc D. à faire un 
Livre qui pût être utile indépendamment de 
nôtre difpute. Elle a choin les Cauiès de 
la Corruption du Goût , qui font plûtôt 
chez elle le prétexte , que le deflèin de 
l’ouvrage. Pour 'moi , je me fuis laifle 
conduire à ma matière ; il ma paru qu’elle 
me donnoit lieu à des Reflexions judicieufès 
fur la Critique. Je tâcherai donc d’en faire 
le fonds de ma réponfè ; de femer par tout 
des principes de raifonnement , dont les 
endroits que j’ay à réfuter ne feront que 
l’application ; & je prendray garde fur tout 
à ne dire contre M dc D. que ce qu’entraîne, 
la néceflité de ma défenfe. 

Je luy ay rendu dans mes Odes un hom-- 
mage public que je confirme encore avec 
plaifir. Le compliment que je luy ay fait étoit 
. fondé lur une eftime très-réelle ; l’érudition, 
eftimable dans les hommes , l’efi: encore plus 
dans une femme 3 par fa rareté. Il faut avouer 
que M de D. l’a portée à un haut point ; elle 
en a fèrvi utilement fon fiecle par un grand 
nombre de Traduirions fidelles 5 & puifque.. 
je ne fçay point ;le Grec 3 je fuis du nombre 
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6 REFLEXIONS 

de ceux qui luy ont là-delïus le plus d'obli- 
gation. 

Je ne rabats donc rien des fentiments qui 
luy font dûs ; mais enfin , comme les meil- 
leurs amis difputent tous les jours lans s'alié- 
ner ; j'efpere que M de D. ne trouvera pas 
mauvais que je me défende ; 8c qu'elle foufi- 
frira même que j'aye raifon en bien des cho- 
ies. Nous n'avons en vue l'un & l'autre que 
la- vérité 3 8c l'avantage du Public. 

Ve îode intitulée : l’Ombre 

d’Homere. 

- * . ». 

C Ette Ode renferme l'idée générale de 
mon difcours 8c de mon Poe'me : Il eft 
naturel de commencer par la juftifier , d'au- 
tant plus que M‘ lc D. en prend occafion de 
tne reprocher mi vice odieux : ce qui m'in-> 
terelïe bien plus qu'une : fimplé erreur. Je 
Elis coupable à fon compte d'envie & de 
malignité , 8c elle m'en fait honte par l'au- 
torité de Plutarque j comme lî nous n'avions 
pas elle & moy des maîtres de vertu infini- 
ment plus refpeékibles , & que je ne puiflè 
apprendre toute l'injuftice d'un orgueil ja- 
loux & malin , que de la bouche des Phi- 
lolôphes Payens. • ; -• 

' Voyons cependant ce qui peut avoir don- 
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SUR LA CRITIQUE. 7 
ne lieu à cette accufation. J'évoque l'Om- 
bre d J Homere , avec tout le refpeét que luy 
doit un Poète , pour apprendre de luy-mê- 
me comment je dois l'imiter pour plaire à 
mon fiécle. Il me donne des leçons , dont 
la première eft de ne point l'adorer ; il m'a- 
vertit enfuite d'éviter certains défauts de Ion 
ouvrage; & enfin je me crois en état d exé- 
cuter mon entreprifè , comme Homere l'eut 
fait lui-même 3 s'il eût été à ma place. 

Il y a là lans doute , pour M de D. quel- 
que apparence de préfomptibn : Un Poète 
de deux jcMrs interroger Homere confacré 
par- une réputation de trois mille ans , le 
forcer à m'avouer les foibleflès ; & me flat- 
ter de les corriger ! cela eft violent ; & je ne 
fois point forpris que le zélé d'une Interprè- 
te d'Homere s'en foit d'abord fcandalifé. 
Ajoutez qu'elle a v& à la tête de mon Livre 
une eftampe où Homere lui-même conduit 
par Mercure , me met fa lyre entre les mains. 
La profanation eft encore plus fenfible ; car , 
fans vouloir citer Horace 3 la reprefèntation 
des çfrolès frape bien plus que le Ample ré^ 
cit. Sur cette apparence M de D. s'eft -hâtée 
de conclure que j'étois coupable de cet or- 
gueil plein d'envie & de malignité , qu'elle 
de telle fur la parole d'un fort honnête Au- 
cien. - • •-* i 
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8 REFLEXIONS 

Mais fi elle avoit obiervé la première ré- 
glé de la Critique , & qu'elle eut fufpendu 
{on jugement pour approfondir le véritable 
fens de l'Ode en queftion , elle ne m'auroit 
pas cité lî legerement devant Plutarque. 

Je vais dépouiller mon Ode de tous les 
ornements poétiques , en réduire éxaéfcement 
le fèns dans un langage férieux & littéral 5 
apres quoy j'ofe appeller à M dc D. même du 
jugement précipite qu’elle en porte. 

Voicy donc ce que mon Ode lignifie, 
L'Iliade d'Homere , que bien des gens con- 
noilïent plus de réputation que par elle-mê- 
me j m'a paru mériter d'être mile en Vers 
François , pour amufer la curiofité de ceux 
qui ne fçavent pas la langue originale. Pour 
cela j'interroge Homere j c'eft-à-dire que je 
lis fon Ouvrage avec attention ; & perluadé 
en le lifant que rien n'eü parfait , & que les 
fautes font" inféparables de l'humanité , je 
fuis en garde contre la prévention , afin de 
ne pas confondre les beautez & les fautes. Je 
crois femir enfuite que les Dieux & les Hé- 
ros , tels qu'ils font dans le Pocme Grec , 
ne feroient pas de notre goût 5 que beaucoup 
d'Epifodes paroîtroient trop longs ; que les 
Harangues des combattans feroient jugées 
hors d'œuvre , & que le Bouclier d'Achille 
paroîtroit confus, & déraifonnablement jner- 
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SUR LA CRITIQUE. 9 
veilleux. Plus je médite ces fentiments , plus 
je m'y confirme ; 8c après y avoir penfe au- 
tant que l'éxige le refpeét qu'on doit au Pu- 
blic , je me propofe de changer , de retran- 
cher , d'inventer même dans le befoin ; de 
faire enfin félon ma portée , tout ce que je 
m'imagine qu'Homere eût fait , s'il avoir eu 
affaire à mon fiécle. Je finis de plus , après 
m'être déterminé ; en foupçonnant encore 
que mon orgueil pourioit bien m'abufer. 

Si j'avois fimplement dit cela dans une 
Préface , ma conduite auroit-elle paru mali- 
gnement orgüeilleufè ? Je crois que M dc D. 
même fè fèroit contentée de me plaindre de 
mon erreur , fans m'accufèr rit d'envie , ni de 
préfbmption. Cependant quelle examine l'O- 
de j elle trouvera que je n'ay ajouté à ce fonds, 
que des images 8c des expreffions poétiques , 
& la fiétion d'évoquêr Homere , pour me 
faire dire par lui-même ce que fon Ouvrage 
m'a fait penfer. M dc D. voudra bien pren- 
dre ce raifonnement pour la juftification de 
l'eftampe qui n'eft que la repréfèntation de 
l'Ode. 

Voilà l'inconvenient de ceder trop légère- 
ment à l'apparence : on fait par précipitation 
des injures que l'on n'a pas quelquefois le 
courage de réparer ; au lieu que fi l'on fe 
donnoit le temps d'approfondir les chofes , fi 
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10 REFLEXIONS 
l'on fe défioit des premiers jugements qu'on 
porte , à proportion qu on a interet de les 
porter tels , on préviendrait bien des erreurs 
que l J on reproche gratuitement aux autres. Je 
ne crois pas ces réflexions moins raifonna- 
bles 5 ni moins vrayes que fi je les avois lues 
dans Plutarque. 

A l'égard du ftyle de cette Ode , D. 
me reproche plufieurs 1 fautes. Je conviens 
de bonne foy avec elle , que je ne me fuis pas 
expliqué clairement dans les quatre prémiers 
vers , & je m'attends bien à reconnoître en- 
core d'autres fautes 0 quand il s'agira de ma 
Poéfie , que je réfèrve pour la troifiéme par- 
tie de mon Ouvrage. 

Mais j'avoiie que j'étois impatient de me 
laver du reproche d'orgueil , non pas que je 
m'en croye abfolument éxempt ; où efi: 
l'homme irréprochable de ce côté-là ? M dc D. 
même n'en foupçonne-t-elle pas un peu dans 
fon Livre , quelque imperceptible qu'il y 
puiflè être ? 

Ce que je puis dire , c'eft que je fens tout 
le ridicule de cette haute opinion de foi-mê- 
me , où la plupart des Poètes s'abandonnent; 
qui fèmble par un long ufage être devenue 
une bienféance de leur art , & comme une 
beauté poétique qu'ils ont copiée fidellement 
les uns des autres : a Je n'ay pas crû même 

a Dans mon Difcours fur l'Ode . 


Digitized by Googl 


SUR LA CRITIQJJE. n 
: le mérite l'authorisât ni dans Pindare , 
lans Horace , ni dans Malherbe ; & j'ay 
dire qu'ils avoient tort de s'être mis eux- 
nes au nombre de leurs admirateurs. 

>i cependant j'ay fuivi quelquefois leur 
mple , c'eft par pure déférence au goût 
jli qui lait regarder ces faillies puériles 
Lime un entoufiafme fublime , & comme 
; noble confiance inféparable du genie. 
e D. peut-être ne m'en croira pas 3 mais 
r fouvent ri tout fèul de cet orgueil lyri- 
; dans le temps même que je m'y prêtois, 
j'en demande encore pardon aux gens rai- 
înables. 

Et d'ailleurs , de quoy un Poète s'enor- 
’illiroit-il ! d’un Art plus pénible qu'im- 
rtant ; d'exprimer quelquefois avec grâce 
avec force , des chofcs communes que 
utres penfent & fentent fans en être vains; 
quelque facilité à peindre des images , & 
endre des fentiments ? tout cela bien apré- 
, n'eft qu'une imagination heureufè , mais 
i pour l'ordinaire nuit au jugement , à 
îfure qu’elle efi: forte & dominante. Voilà 
que je penfe d'un art ou je me crois en- 
re bien loin d'exceller. Il n'y a pas là gran-. 
matière d'orgiieil , mais il feroit à fouhait- 
l* que chacun le fifl: aufîi bonne juftice. 

Si 3 par exemple ^ un homme qui fçait 
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plu fieurs Langues , qui entend les Auteurs 
Crées & Latins , qui s'élève meme jufqu'à la 
dignité de Scholiafte ; Ci cet homme venoit à 
pefèr Ion véritable mérite , il trouveroit lou- 
vent qu'il Ce réduit à avoir eu des yeux & de 
la mémoire , il Ce garderoit bien de donner 
le nom refpeétable de fcience , à une érudi- 
tion fans lumière. Il y a une grande diffé- 
rence entre fe fouvenir 8c juger , entre s'en- 
richir de mots ou de chofes , entre alléguer 
des autoritez ou des raifons. Si un homme 
pouvoit fe furprendre à n'avoir que cette 
forte de mérite , il en, rougiroit plutôt que 
d'en être vain. 

De teftime des Anciens. 

C Es foi tes de Sçavans reprochent à cinq 
ou fix ignorans de nôtre fîécle d'avoir 
méprifé les Anciens ; mais ces cinq ou fîx ig- 
norans n'ont point méprifé les Anciens j ils 
ont feuleiqpnt condamné l'eftime outrée 8c 
l'efpece d'idolâtrie , où l'on tombe à leur 
égard : Ils ont voulu qu'on rendît juftice à 
tous les temps , que l'on fentit le beau par 
tout où il eft , fans acceptation de fîécles , 8c 
qu'on ne fift pas les Modernes d'une autre 
efpece que les Anciens. 

Mais ce n'eft pas aflèz pour les Commen- 
tateurs. 
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lteurs. Si Ton 11'adore pas , on méprife : 
oint de milieu. M dc D. par exemple , veut 
h* H omere ait inventé l’Art , & l'ait perfec- 
onné tout a la fois ; que fon Ouvrage / oit le 
lus parfait qui foit forti de la main des hom- 
mes. Si on lui arrache l'aveu vague qu'il a 
u faire quelques fautes 3 elle n'a garde d'ap- 
liquer cet aveu à rien en particulier ; au 
3 n traire , elle juftifie tout en détail ; 8 c c'efi: 
eu de juftiher , elle fe récrie toûjours : cela 
i inimitable , cela efl divin ! d'où vient 
onc ce prodige ? comment fe peut-il faire 
11' un homme invente un grand Art 3 8 c le 
Drte d'abord à la perfection ? M l,e D. s'en 
:01111e elle-même , 8 c elle fe demande : Corn- 
ent donc Homere a-t-il pu être exempt de 
! loy générale , qui n’a peut-être jamais 
uffert.sjue cette exception ? Et voici la rai- 
di qu'elle s'en rend apres y avoir un peu 
;vé. Il y a des Nations fi heureufement fi- 
xées , & que le Soleil regarde fe favorable- 
ent j qu'elles ont été capables d'imaginer & 
inventer elles - mêmes , & d'arriver d la 
•rfeftion. Et il y en a d'autres qui enfeve - 
?s dans un air plus épais , n'ont jamais pü y 
te par le fecours de l'imitation , fe retirer 
! la groffiereté & de la barbarie ou leur 
liffance les a plongées ; & telles font toutes 
s Nations Occidentales , par comparaifen 
Tome III, B 
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à celles qui fout a V Orient, Voilà donc , 
félon cette idée 3 les Poèmes d'Homere qui 
font l'effet d'un coup de Soleil ; encore n'ont- 
ils pu naître que dans la Grece , comme s'il 
y avoit un Orient fixe aufli-bien que les Pô- 
les j 8c que tous les climats que le Soleil 
parcourt , ne fuflènt pas Orient 8c Occident 
tout à la fois les uns par rapport aux autres. 
Cette inattention auroit été qualifiée autre- 
ment , fi M de D. avoit eu à me la reprocher. 

Mais ce n'eft véritablement qu'une inat- 
tention , elle n'a prétendu parler que de. nô- 
tre Orient qui lui paroît plus favorable à l'i- 
magination ; 8c c'eft pourquoi , lélon elle , 
les Egyptiens peu de temps après le déluge , 
avoient déjà poulie fort loin plulîeurs feien- 
ces , 8c fur tout la Divination : folie que M de 
D. leur compte pou - une profonde décou- 
verte , 8c bien digne en effet d’un climat 
chaud ! nos brouillards n'auroient pas opéré 
de fi grands prodiges. 

Quoiqu'il en foit , dès que je ne conviens 
pas qu'EIomere ait perfeétioné l'Art qu'il a 
inventé , M dc D. conclut que je le méprife; 
moi qui ai avancé formellement que par une 
fupériorité de génie il avoit faifî les prémie- 
res idées de l'Eloquence dans tous les genres, 
qu'il avoit parlé le langage de toutes les paff 
lions 5 qu'il avoit ouvert aux Ecrivains qui 
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SUR LA CRITIQUE. 15 
de voient le fui vire , une infinité de routes 
qu'il 11e reftoit plus qu'à applanir ; &c qu'en- 
fin ceux mêmes qui le furpafiêroient , de- 
vroient encore le regarder comme leur maî- 
tre. J'ay beau le redire , de protefter de ma 
finedrité , M dc D. n'y verra peut-être encore 
qu'un mépris caché d'Homerc , de qui 11e 
tend pas à moins qu'a renverfer la Républi- 
que des Lettres. Pour moi , j’ofe dire que 
cette délicateflê outree de ne pouvoir fe con- 
tenter pour Homere , d'un éloge aufli fé- 
rieux de auflî étendu , ne peut naître que 
d'une prévention trcs-dangereule.; ôc encore 
plus capable de corrompre le goût que toutes 
les caufès qu'on me cite de Quintîlien. 

En effet , cette prévention tient le juge- 
ment en fervitude ; on n'ofe fentir ce qu'on . 
fent ; on fé pafîionne de commande pour ce 
qui 11e mérite qu’une approbation tranquille, 
on réfifte aux prémieres impreffions du dé- 
fectueux ^ de à force d'y refifter , on parvient 
enfin à le voir avec d'autres yeux \ on le fouf- 
fre d'abord ; enfuite on le juftifie ; bien-tôt 
on l'admire ; de quelquefois on l'imite fans 
remords. 

Ce que je dis ici à l'occafion d'Homere , je 
l'éjends à tous les Anciens , de je prie M d D. 
s'il eft poflible , de ne voir dans ce que je dis 
que ce que je dis. Les Grecs de les Latins ont 
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16 REFLEXIONS 

eu de Grands Hommes dans tous les genres 
8c nous avons en eux à les comprendre tous 
enfemWe , des modelles de toutes les beautez, 
c'eft-à-dire que l'un excelle par un endroit , 
8c l'autre par un autre ; mais je crois aufîî 
que nous avons en eux des exemples de tou- 
tes les fautes : 8c c'eft même par cette double 
leçon , que l'étude des bons Ecrivains de 
l'Antiquité , peut être pour nous une édu- 
cation complette. 

Nous ferions encore dans la barbarie , fi 
nous ne les avions retrouvez. Il eût fallu de 
nouveau défricher tout , paflèr par les com- 
mencemens les plus foibîes ; acquérir , pour 
ainfi dire , les Arts piece à piece , 8c perfec- 
tionner nos vues par l'expérience de nos pro- 
pres fautes , au lieu quë les Anciens ont fait 
tout ce chemin pour nous. Ils ont été nos 
guides 8c nos maîtres , il faut les eflimer 8c 
les étudier , mais non pas comme des maî- 
tres tyranniques , fur la parole de qui nous 
devions jurer toujours , 8c qui ne foit jamais 
permis d'éxaminer. • 

La queftion n'eft donc pas , comme bien 
des gens le l'imaginent , 8c comme les Par- 
tifans outrez de l'Antiquité femblent l'enten- 
dre , s'il faut méprifèr ou eftimer les Anciens, 
les abandonner ou les conferver. Il eft hors 
de doute qu'il faut les eftimer 8c les lire > il 
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'agit feulement de fçavoîr s'il ne les faut pas 
•cièr au même poids que les Modernes. Si 
uand les idées du beau dans tous les genres 
>nt une fois connues , il ne faut pas mefu- 
er tout indiftin&ement à cette réglé , & 
dacer des ohvrages 3 pour ainfi dire , le 
om de leurs Auteurs , pour ne les juger 
u'en eux - mêmes. Voilà précisément la 
Xieftion ; du moins je déclare que je ne vais 
as plus loin , 6c ce n J eft point ua pas que 
e falfe en arriéré , je n'ai jamais palfé ces 
ornes. 

Je trouve feulement que l'on fait fonner 
op haut les noms des Ecrivains de l' Ann- 
uité. Ils font pour les gens prévenus , com- 
îe ces Géants dont parle M de D. qui croif- 
>ient toutes les années d'une coudée en 
r o fleur , 6c de deux en hauteur, a A mefu- 
; qu'ils s'éloignent de nous , leur autorité 
augmente , nous ne nous accoutumons pas 
'lez à les entendre nommer , comme les 
crivains de nôtre f écle : nous y attachons 
tie idée de grandeur devant qui les noms 
îodcrnes ne tiennent point. Pour moi qui 
jupçonne que ces Grands Hommes pou- 
oient eue petits par bien des endroits aux 

a MdeD. avertit dans fon Errata , qu’elle s'efi 
osnpée d'une eu de deux coudées , il faut les fuppléer 
proportion dans nia comparaifon. 

B iij 
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yeux de leurs contemporains ; qui vois par- 
mi nous , que ceux qui ont le plus de ta- 
lents , n'ont pas fouvent des lumières bien 
fures , 8c que nos meilleurs efprits le trom- 
pent quelquefois ; je penfe qu'il en a tou- 
jours été de même ; qu'Horace n'impofoit 
pas plus de fon temps , que Malherbe du 
jfîen , ni Longin 8c Denys d'Halicarnalfe , 
que des Rhéteurs de nos jours. 

De la manière de critiquer les Auteurs v 

L A Critique eft fans doute permife dans 
la République des Lettres. Elle eft lé- 
gitime j puifque c'eft un droit naturel du 
Public 3 de juger des écrits qu'on lui expo- 
fè ; 8c elle efl: utile , puifqu'ellc ne tend qu'à 
{aire voir par un raifonncmejit férieux 8c dé- 
taillé , les défauts 8c les beautez des Ouvra- 
ges. Mais autant que la Critique eft légiti- 
me 8c utile , autant la Satyre eft-elle injufte 
8c pernicieufe : elle eft injufte , en ce qu'elle 
elfaye de tourner les Auteurs mêmes en ridi- 
cule , ce qui ne fçauroit être le droit de per- 
fbnne : 8c elle eft pernicieufe , en ce qu'elle 
{onge beaucoup plus à réjouir qu'à éclai- 
rer. Elle ne porte que des jugemens vagues 
8c malins 3 d'autant plus contagieux , que 
leur généralité accommode nôtre pareftè , 8c 
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c[u.c leur malice ne flate que trop nôtre pen- 
chant à méprifer les autres. 

Il faudroit donc dans la Republique des 
"Lettres traiter les Satyriques fuperficiels com- 
me des féditieux qui ne cherchent qu'à 
loroiuller : &c les Critiques fages au contraire,, 
comme de bons Citoyens qui ne travaillent 
qu'à faire fleurir la raifon & les talents. 

C'eft à eux fans doute qu'il appartient 
de juger les Ouvrages ancien.; ôc modernes ; 
mais il feroit bon , ce me femble , d'établir 
là-deflus une diflèrence entre les Auteurs des 
flécles paflez ôc les Auteurs vivants. On exa- 
mine d'ordinaire ceux-là avec un refpeâ: ti- 
mide & des ménagements fuperftitieux , tan- 
dis qu'on réferve pour les contemporains tou- 
te la levérité & toute la hardieflê de les juge- 
mens. J'oie dire cependant , que ce devroit 
être tout le contraire. Tous les égards font 
dûs à ceux avec qui nous vivons , <k nous ne 
devons rien aux autres que la vérité. 

Il faudroit donc pour l'inftruétion de nos 
contemporains mettre à profit cette liberté 
que nous pouvons prendre fur les Auteurs 
qui ne font plus. Que nôtre propre conduite 
nous ferve en cela de leçon > nous ne faifons 
d'anatomie que des morts ; on a même hor- 
reur de la\ maxime qui autorile les expérien- 
ces fur les perfonnes oblcures. Pourquoi n'é- 

B nq 
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tendrions-nous pas cette humanité aux cho- 
fes qui ne regardent que l’eiprit ? Pourquoi 
du moins ne s’en pas tenir aux Critiques 
honnêtes avec nos Ecrivains ? Pourquoi au 
lieu de leur reprocher aigrement des fautes, 
n’en choiiillons-nous pas de pareilles dans 
les Anciens , dont nous fahïons fentir le dé- 
faut , ô c ii l’on veut , tout le ridicule qui 
ne les intércflé plus ? Nous fatisferions par 
là au double devoir d’éclairer les autres , Ôc 
de ne bleiièr perfonne. 

M ' D, îi’eit pas de mon avis j elle a cru 
que c’étoit me faire grâce de ne m’accorder 
que les égards que j’ay eus pour Homere , 
elle n’a fait attention en cela qu’à la frpé- 
riorité de l’un , & à la médiocrité de l’au- 
tre ; & elle me traite fans fcrupule comme 1 
mort , & Homere comme vivant , parce qu’- 
elle l’a fait revivre dans fa traduction. 

Qu' elle l’avoiie ingénuêment , elle s’eft 
crue attaquée dans la perfonne de fon Au- 
teur favori , elle a compté pour rien la juili- 
ce flatteuiè que je lui rends avec plaifir en 
tant d’endroits de mon difcours , ôc elle n’y 
a vu que les cen Pires que j’ay oie faire du 
Pcre de la Poe’Pc ; encore fa paillon pour ce 
grand Poète les lui a-t-elle groilies y elles lui 
ont paru des injures , ôc pour ces injures pré- 
tendues , elle mien a rendu de très -réelles- 
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Il y a de deux fortes d'injures ufitées dans 
es conteftations des Gens de Lettres : les unes 
routes crues , de telles que la paillon les lug- 
gere d'abord , les expreflions les plus natu- 
relles du mépris de de la colere , des démen- 
tis en forme , des reproches directs d'imper- 
tinence de d'abfurdité , de mille autres for- 
mules aufîi polies. La plupart des Sçavans 
des derniers fiécles n'en étoient point avares, 
dès qu'ils étoient en difpute 3 de je foupçon- 
11e qu'ils avoient rapporté cela du commerce 
recent d'Hoinere , qui les met harmonieufè- 
ment dans la bouche de prefque tous lès Hé- 
ros. M ,e D. a pris apparemment cet ufage 
pour un privilège de l'érudition 3 elle ne 
m'épargne pas ces fortes d'injures , de lou- 
vent elle ne m'a pas jugé digne qu'elle fè 
donnât la peine de les aflaifonner du moin- 
dre tour. En voici quelques-unes dont le 
Leéteur jugera. 

a C'efl-l a véritablement parler fans Ra- 
voir ni ce qu'on veut dire , ni ce qu'on dit > 
c’eft parler comme les Vifionnaires de Def- 
marets. 

h M. delà Motte a cru que c'étoit une 
faujfe modejlie , & il s’ejl livré fans aucun 
fcrapule arun orgueil très-fmcerc+ 
a Mde Û. p. ioy. b 401. 
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a Perfonne n’a jamais été ajfez fon pour 
tirer cette conclusion. 

b Alors , outre la vanité qu’on y condam- 
ne , on y dctejle encore l’envie & U maligni- 
té. Telle ejl ordinairement la vanité des' Poè- 
tes j & voila le véritable car aéler e de celle 
de Ad. de la Ad, 

Yoîlà des injures bien pofitives, &: qui ont 
toute la {implicite des temps héroïques. 

c L’orgùeilleufe ingratitude de l’ Imitateur 
l’a e?nporté fur la modejle reconnoijfance du 
Traducteur. Il faut avouer que celle-ci le 
difpute pour l'harmonie aux plus belles d'Ho- 
mere. 

d Qtte Ad. de la Motte n’entende ni le 
Grec , ni le Latin , cela ejl pardonnable ! 
Adais il devoit du moins entendre le François. 
Cela eft emprunté prefque mot pour mot de 
M 1 Defpréaux : l'injure avoit été inventée 
par un autre ; il n'auroit pas été mal d'en fai- 
re honneur à l'inventeur. 

e 11 ejl Ji naturel d Adr. d.c la Ad. d’être 
dans l’erreur , que quand il en fort , il ne 
fçait par quel miracle cela s’est fait , & il y 
rentre le plutôt qu’il ejl pojfible. M dc D. ve- 
noit de promettre dix lignes auparavant de 
ménager les éxprclîions. Il faut donc qu'elle 
ait crû ce tour fort honnête , <Sc je n'ai qu'à 
l'en remercier. 

a ii> 7. b 396. c 35. d 113. 
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a Air de la Ai. a un art admirable four 
rendre froids & plats les difcours les plus 
forts & les plus nobles . 

b On dirait que Air de la Ai. a fait fer- 
ment de gâter les plus beaux endroits d* Ho- 
mère , aucun ne lui peut échaper . Quelques 
gens prétendent que c'eft-là la fine Ironie de 
Platon. Il n'y a rien à dire , puilqu'elle a 
le Iceau de l'Antiquité. 

c Un homme pieux comme Air de la Ai . 
ne fçauroit mentir. Cette Ironie a pourtant 
bien l'air d'un démenti. 

d Hlcibiade donna un grand fouffet a un 
Rhéteur qui n avait rien d' Homère. Qgte fe- 
roit-il aujourd'hui a un Rhéteur qui lui lirait 
l'Iliade de Mr. de la Ad. Heureufement 
quand je recitai un de mes Livres à M dc D. 
elle ne le louvint pas de ce trait. 

Ridicule , impertinence , témérité aveugle , 
bévues grojjieres , folie , ignorances entajjées. 
Ces beaux mots lont femez dans le Livre de 
M dc D. comme ces charmantes particules 
Grecques qui ne lignifient rien , mais qui 11e 
laillènt pas 3 à ce qu'on dit 3 de loûtcnir & 
d'orner les Vers d'Homere. 

M dc D. cft peut-être lurprife de m'en avoir 
tant dit ; e car puifqu'elle avoit promis d'a» 
bord de 11c me point dire d'injures , il y a 
a 417. b 418. c. 10?. d ifij. 
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apparence que toutes ces phrafès lui font 
échapées comme un ftyle polémique , fans 
qu'elle y fit allez d'attention. Mais je l'a- 
vertis que ce n'en eft pas là la trentième par- 
tie ; 8c que quand elles ne choqueraient pas 
par le défaut de bienleance , elles ennuye- 
roient encore beaucoup par la répétition. 

Ces fortes d'injures partent d'ordinaire 
d'une paillon imprudente , & qui n'entend 
pas les propres interets. Car elles ne font 
aucun plaifir au Lecteur ; elles ne font pas 
grand tort à l'Auteur à qui elles s'adrellent , 
8c elles avililïènt furement celui qui les dit. 

Il y a d'autres injures plus ingénieules , 
qui , quoique également injuftes , ne lai lient 
pas d'égayer la matière, 8c de Etire palier la 
malice à la faveur de l'art. 

J'en ai trouvé quelques-unes de ce genre 
dans M -c D. Elles m'ont réjolii moi-même, 
quoique ce fut à mes dépens je renonce pour- 
tant à l'honneur d'en rendre de pareilles , je 
me prive volontiers d'un avantage que je 
crois injufte , 8c je ne veux ni me faire lire, 
ni avoir raifon à ce prix. 

Une autre injuftice en matière de difpute, 
c'eft de reprocher à l'Auteur que l'on com- 
bat , des choies étrangères à la queltion ; 8c 
cette injuftice eft prefque toujours une mar- 
que 
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que de foiblelïè : car Ci l'on fe fentoit afïèz 
fort du fait même , on ne chercherait pas 
de fecours ailleurs. M dc D. par exemple , 
n’auroit-t-elle pas dû le palier d'un pareil 
artifice. 

J’ai fajt des Opéras , me rcproche-t-elle , 

& j’ai lu des Romans ; ôc par le titre de Pieux 
qu’elle mè donne enfuite ironiquement , elle 
paraît infirmer que je fuis tout le contraire. 
J’ai là-deflus une compcnfation à lui propo- 
fer. Qu’elle me pâlie les Opéras que j’ai faits, 
pour les Tradu&ions qu’elle a faites de l’Eu- 
nuque & de l’Amphitrion , de quelques Co- - 
medies Grecques d’aufll mauvais exemples , 

& des Odes d’Anacréon , qui ne refpirent 
qu’une volupté dont la nature même n’eft 
pas toujours d’accord : foyons railonnables -, 
il me lèmble que cela vaut bien quelques 
Opéras , qui font des ouvrages trcs-modeC. 
tes , ôc prefque moraux , en comparaifon 
ic ceux que je cite. 

A l’égard des Romans qu’elle fiippofè 
]ue j’ai lus , mettons-ies pour les deux cens 
ois a qu’elle a lu avec plaifir quelques Pid» 
es du Cynique Ariftophane. Mes leétures 
rivoles ne montent pas à beaucoup près fi 
aut 3 mais je ne veux point chicaner , ÔC 
; confèns que l’un aille pour l’autre. 

SL Préface d’ Ariftophane. • • 

Terne III, C 
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On conciliera fans doute que nous pou- 
vions mieux employer nôtre temps , M^ c D. 
8c moi , je pâlie condamnation pourvoi 
qu J on n'en induifo rien contre le fond de nos 
fentimens. Je fuis fur qu'elle n'a fait-attention 
dans les endroits licentieux -qu'à l'efprit du 
Poète , & à la force ou à l'harmonie des mots 
Grecs y 8c la même juflice demande aulli 
qu'elle croye que je n'ai efté touché dans les 
Romans , que de l'art ingénieux qui y régné , 
fans en adopter les mauvaifes maximes. Je 
fois ravi pour elle que mon Apologie foit 
la fienne. 

D'ailleurs le deffein de M dc D. dans le 
reproche qu'elle me fait , eft de donner une 
idée halle de nôtre galanterie , de faire re- 
garder l'amour comme une fource de petits 
fentimens indigne de l'homme, & de faire en- 
tendre que les efprits accoutumez à ces pué- 
rîlitez , ne font plus capables de fontir le fo- 
blime 8c les grands fentimens d'Homere.Mais 
qu'eft-ce au fonds que ces grands fentimens 
pour lefquels on voudrait nous infpirer tant 
d’eftime ? des faillies extravagantes d'ambition 
8c de vengeance, des tranfports ridicules d'un 
courage aveugle. Si l'on éxaminoit bien 
toutes ces pallions , on verrait qu'elles n'ont 
rien à fo reprocher du côté du puérile; qu'elles 
aviiiflènt également l'homme , 8c qu'enfïn ce 
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SUR LA CRITIQUE. 27 
u'eft point par raifon qu'on les préféré les 
unes aux autres, mais feulement félon le degré 
d'orgueil ou de tendrelïè qu'on a loi-même 
dans l'efprit & dans le cœur. 

Dh Paralelle d'Homère & de C Ecriture, 

Sainte*, 

V Oici un Article plus ferieux & plus im- 
portant que tous les autres. M de D. em- 
ployé fouvent dans Ion Livre l'exemple de 
l'Ecriture* Sainte pour juftifier la conduite 
d'Homere en plufîcurs choies. J'avois oie 
trouver ce paralelle Icandaleux , fans néan- 
moins appliquer ce terme à M de D. mais, elle 
efi très-contente , dit-elle , de fcandalifer avec 
Euftathe , Hrcbevcque de Thejfalonlcjue $ 
comme lî ce Commendateur d'Homere étoit 
un Pere de l'Eglife , & qu'il fût de la docilité 
chrétienne de loulcrire là-delfus à fes lènti- 
mens.M dc D. appuyée de ce témoignage donne 
hardiment à plulîeurs de mes remarques fur 
Homere , la notte capitale d'impiété $ je ne 
fçaurois , à l'entendre, condamner quelques 
comparailons , ni les répétitions mêmes de 
l'Iliade , lans me rendre fulpeét d'hérélîe. 
Heureufement je luis bien ralfuré de ce côté-là. 
Beaucoup de Théologiens , des Archevêques 
mêmes, puifqu'il en faut, ont lu mon Ouvra- 

C ij 
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ge ; & ils m'ont félicité pofitivement de ce 

que j'ai dit là-detfus* 

Je vais donc une fois pour toutes faire ma 
déclaration fur l'Ecriture , afin de ne la plus 
mêler dans une dilpute prophane , & ou l'on 
cft fcandalifé, je le répété, de la voir entrer. 

L'Ecriture ne nous a point été donnée pour 
nous rendre fcavans, encore moins pour amu- 
fer nôtre imagination. Je n'y cherche point à 
devenir Phyficien , ni Àftronome , ni Poète , 
ni Orateur. Jai donc lu tous les Livres Saints,, 
quoique M tle D. Ce plaife à croire que je les 
ignore : je les ai étudiés comme la fcience de- 
l'unique néceflaire , comme la fource divine 
de la doébrine & des mœurs , mais nullement 
comme une poétique , aliment frivole de l'i- 
magination des hommes. J'avoue que je lis 
Homere avec des fentimens bien oppofez : & 
quoique quelques Ecrivains que M de D. adop- 
te/Veiiillenx qu'on le life comme les Prophètes, 
en cherchant les grandes véritez cachées fous 
dès fables , je le regarde au contraire, comme 
un organe du pere du menfonge , dont il s’eft 
fèrvi, non pas pour établir le Paganifme, ainfi 
que M de D. me le fait dire, mais pour en forti- 
fier l'extravagance & l'abfurdité. 

Un fçavant Théologien avoit déjà reproché 
à M r Dacier , le defièin apparent de chrifiia- 
nif$r quelques Philofophes Payens j d'avoir 


Digitized by Google 



. SUR LA CRITIQUE. 29 
voulu faire des œuvres de Marc Antonin, 
un livre de piété ; d’avoir dit , q ne quand on 
juge de Socrate par les véritez. qu'il a connues^ 
on ne fe contente pas de dire qu'il étoit grand 
Philofophe j mais qu'on ejl prefque tenté d‘ affiu 
rer qu'il étoit Prophète , & que Dieu lui avoit 
révélé les A 4 yficres qui dévoient être accom- 
plis. D’avoir ajouté fur les Stoïciens, qu'il n'y 
a rien de plus parfait que leurs maximes : & 
qu'après l'Ecriture Sainte , rien ne méritait . 
davantage d'être mis entre les mains des hom 
mes. Sans doute l’amour de M r Dader pour 
la vérité & la vertu , lui en ont grolji les 
apparences dans les Philofophes Payens , où il 
a pris l’ombre pour le corps. Mais que diroit 
ce Théologien critique , s’il avoit vu dans 
M dc D. qu’Homcre avoit trouvé le denoiie- 
ment de la Prédefiination & de la liberté de 
l'homme ? Voilà une preuve bien lènlible des 
excez où nous jettent de faullès conformitez : 
jugeons plus amplement des choies , ne 
cherchons la. vérité qu’où elle cft sûrement , 
&: n’érigeons point des fidions & des baga- 
telles en réalitez importantes ôc refpcdables 
il ne faut point mettre l’Arche auprès de 
Dagon, i’idole fe brifera infailliblement. 

Si l’on fe contentoit de trouver entre l’ou- 
vrage Divin de l’ouvrage Payen quelque; 

rapport de Itile , Comme une preuve hilton- 

••• •• 
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que du génie commun des Orientaux ; fi l’on* 
n’y cherchoit qu’à vérifier des ufages & des 
mœurs , rien ne fèroit plus raifonnable : mais 
d’aller jufqu’à vouloir faire refpe&er les plus 
grandes folies d’Homere par les miracles de 
l’Ecriture , & par quelques figures des Pro- 
phètes, par exemple, leicheval parlant d’Achil- 
le par l’ânefiè de Balaan , les Hommes coin- 
battans contre les Dieux , par Jacob- luttant 
contre l’Ange , le fonge d’Agamemnon , par- 
celui d’Acab, Sec. j’avoiie que c’eft ce que j’ai 
trouvé-fcandaleux, Se j’ai dit fur cela un mot 
dans mon Dilcours auquel M dc D. n’à pas ré- 
pondu. Les vrais caraéteres de la Divinité, 
font pofcz en principes en tant d’endroits de- 
l'Ecriture Sainte , que quand les Auteurs fa- 
crez viennent à employer les figures , on les- 
reconnoît d’abord pour ce qu’elles (ont , Sc 
on ne les aprétie que ce qu’elles- valent : au- 
lieu que dans Homere ces prétendues figures 
font elles-mêmes les principes , & qu’il n’y a 
rien qui avertillè l’efprit de ne les pas prendre- 
à la, lettre. Si je difois là-defius,comme M dc D . 
le lait fouveiit à mon égard , qu’après ma re- 
marque , je fuis furpris qu’elle ait ofé reve- 
nir à (on paralelle ; elle trouveroit fans doute 
que j’aurois mauvaife grâce , j’en conviens , 
cela ne fied bien qu’à elle,. 

"Je penfe donc avec M r l’Archevêque de 
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Cambray , que les Dieux de 1 Iliade ne valent 
pas nos contes- de Fées : C'eft pourtant de ce- 
merveilleux puérile que nous difputons M de 
D. & moi. Cette queltion dont on fait tant dc- 
bruitefl: peut-être la plus frivole qui puilfë 
occuper des gens raifonnables , 6c j'ai grande 
peur qu'elle ne foit mife un jour au rang des. 
paroles oifeufes.. 

De H <r no rance dit Grec . 

M Ais , me dit M. K D. vous 11 e Içavez. 

pas le Grec j comment avez-vous l'au- 
dace de juger d'un Auteur dont vous ignorez, 
la langue ? c'eft l'obje&ion qui régné le plus, 
dans Ion Ouvrage , celle qui a féduit le plus, 
de gens , 6c lur laquelle on .me croit fort era- 
barafle : peut-être fera-t-on furpris de voir 
combien elle cfl. frivole dans la queltion dont* 
il s'agit.. 

Je ne fais point vanité d'ignorer le Grec >t 
il 1er oit mieux que je le fçuiîe ; cette connoif- 
lance a> fans doute les utilitez;, mais elle ne 
m'auroit lèrvi de rien dans ce que j'ai fait.. 

Je luppofe toujours dans mon Ouvrage que 
Lexprefîion d'Homere eft élégante ; .qu'il a 
fait par. tour de là Langue un ulage ingénieux, 
propre à faire valoir ïes fables > 6c ainfi 3 fans 
jamais prononcer contre le choix de fes ter— 

c lia 
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mes, je m'en fuis tenu précifément à l'ordre* 
de ion Poeme v au caraCterede Tes Dieux de 
de lès Héros , au choix des. aCtions, à la con- 
venance des fentimens , en un mot , au gros 
deschofcs.. Dira-t-on que dans les traductions 
littérales , faites en latin par des Sçavans à 
qui perionne n'a contelté l'intelligence des 
deux Langues, je n'aye pu m'allurer fuffifam- 
ment de ce qui fait l'objet de ma Critique ? 

Je demande à M c D. même, pourquoi elle 
a traduit l'Iliade, li elle n'a pas cru que fa tra- 
duction pût donner , à l'élégance près , une 
idée fuivie de ce Poeme ? Elle auroit beau me 
dire avec fa modeltie ordinaire , que la tra- 
duction eit foible,languilïante & platte même 
en comparaifon de l'Original ; je pourrais 
vous le contelter , lui répondrois-je , comme 
j'ai déjà fait,mais je vous le palïè : quand vous 
dites qu'un des' Héros de ce Poëme croïoit 
avoir la mort à f es troujfesyc^înn autre dans 
une lutte donne le croc en jambe à Ion rival** 
au lieu de ces exprelfions trop familières,, 
Homere employé là les plus beaux termes du 
monde : je le veux bien ; "mais qu'en pouvez- 
vous conclure puilque je me reftrains à ne 
juger que du fentiment de de l'aCtion, que 
certainement vous n'âvez pas prêtées à Ho- 
mere. . . 

Comment M dc D. peut-elle parler iouvent: 
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de 1 ' Ancien Teftament fans fçavoir l'Hebreu» 
c’eft que nous en avons une Traduction, ca- 
noniquement approuvée ; c'eft ainfi qu'à pro- 
portion je parte d'Homère , (ans fçavoir le 
Grec , fur la foy des Traducteurs autorifez 
parmi les Sçavans. 

En un mot, ou M dc D. n'a pas rendu Ho- 
mère , ou je l'entends comme elle , eu égard 
au fond des choies ; & quand même elle ne 
l'auroit pas rendu , mes remarques auraient 
encore un objet réel, puilqu'elles tomberoient 
du moins fur fa Traduction dont je m'appuye 
toujours. 

Il ne faudrait donc plus crier , il ne fçair 
pas le Grec , & il juge Homere , & prétend 
Limiter ; ce Sophifme féduit bien de gens 3 
c'eft quon fè laide étourdir du faux Paradoxe 
qu'il prélènte d'abord. On croit que je juge 
du Grec , tandis que je ne juge que du Fran- 
çois de M dc D. On croit que j'imite en détail' 
les tours & les expreflions d'Homere , au lieu- 
que j'imite feulement le fond des chofès que 
les Traductions littérales m'ont fliffilamment? 
appris : la témérité de l'entreprifè s'évanoüit, 
des qu'on la réduit ainfî à fes véritables ter- 
mes.. 
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Ve la nouveauté de mon Projet* 

. r , f 

M A 4 * D. m'apprend que Defmarêts r 
1' Auteur- du Clovis &z de la Madelaine,, 
avoit eu comme moi l'audace de juger d'Ho- 
mere , que la Di licitation fut oubliée des la 
naillance > ôc que ce n'eft même que par 
hazard qu'elle l'a eue d'un de fes amis, qui l'a 
déterrée dans la poulîierejd'un cabinet. Je n'ai 
jamais ‘lû cette Dillertation j Je n'aurois pas 
manqué de la citer , li je m'en étois fervi 9 
quoique ce ne foit pas trop l'ulage des Au-- 
teurs de Remarques, qui ne font pas toujours 
honneur à ceux qu'ils copient. Il eft vrai 
qu'elle ne conclut pas d'abord que j'aye copié 
l'Ouvrage de Defmarêrs ; car comme elle 
l'ignoroit , elle n'a pu fe defendre de penlèr 
que je pouvois l'ignorer aulïL Elle fe conten-, 
te donc de dire d'abord , que foit que je 
l'aye fuivi , foit que la conformité des vues 
m'ait fait rencontrer avec lui , je ne fais pref- 
que que repéter les mêmes Critiques : mais 
perdant bien-tôt de vue cette alternative li 
judîcieufe , elle n'en adopte plus dans la fuite 
de Ion Livre que le membre injurieux qui 
me fait regarder comme un fervile coplfte. 

Je ne me défends pas de ce reproche, pour 
m'attribuer ià-ddfus la «loire frivole de la. * 

O 


Digitized by Google 


SUR LA CRITIQUE 3* 
■nouveauté. Je n'ai prétendu remarquer dans 
Homere que les defauts les plus appareils ; 
dès-là il étoit impolïible que je diile des cho- 
fes bien nouvelles. Ce feroit un grand préjuge 
d'erreur contre moi , li j'avois blâmé des 
'choies qui n'auroient bielle perforine ; au lieu 
que c'elï lin préjugé de railon de m'être 
rencontré avec les eenlèurs d'Homere fans 
les avoir lus. 

La plupart des fubtilitez avec lelquelles on 
juftifie Homere , ne font pas de la même na- 
ture ; il-faut aller interroger Euftathe & Denys 
d'Halicarnalïè, & ce n'eft point dans le fond 
d'une railon commune quon les trouve. 

J'ai rencontré bien des gens qui m'ont dit 
fur mon Ouvrage : J'avois déjà fenti tout ce 
cjue vous me dites d J Homere , & vos idées ne 
né étaient -point nouvelles. Ce dilcours repri- 
înoit bien la petite vanité que m'auroit pu 
donner ma pénétration ; mais il m'en dédom- 
mageoit en me faifant croire d'autant plus 
que je ne m'étois pas trompé ; &: le plailir 
d'être railonnable me confoloit de n'être pas 
lînçulicr. 

Cela me fait fèntir combien il efl: utile 
qu'en matière d'Ouvrages d'efprit , quelques 
Ecrivains ayent la hardielïê de dire ce qu'ils 
penlent. .On éclaire par-là bien des foupçons 
». qui ne demandent qu'à le découvrir $ on dé- 
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termine bien des gens à penfer ce qu J ils {en- 
rôlent déjà , au lieu que par la lâcheté de fui- 
vre toujours le torrent , on prête des armes à 
l'erreur , on donne occafion à Tes partifans de 
crier : Toute la terre efi de notre avis ; tous 
les hommes font d'accord Id-dejfus : vous qui 
le prétendez , recueillez les voix , l'Univers 
dépolèra de Ton ennui fur bien des chofès que 
vous foûtenez qui le charment. 

Il efl: donc important de faire fentir le 
foible de ces autoritez prétendues qui ne 
fçauroient preferire contre la raifon. Il faut 
du moins fauver les jeunes gens du préjugé 
dangereux où les jette une admiration aveugle 
d’Homère. Il faut purger leur éducation de la 
contradiction ordinaire qui y régné. On leur 
crie d'un côté : Cela eft divin , Se de l'autre 
on les reprend quand ils viennent à l'imiter ; 
ne vaudroit-il pas mieux leur donner du beau, 
des idées fixes Se uniformes , fur lefquelles ils 
puflènt régler également leur eftime Se leur 
travail ? , 

M d D. déclare qu'elle n'écrit que pour N 
eux ; elle les regarde d'après Socrate comme la 
portion la plus facrée de la République qu'il 
efl nécdïàire d'élever dans de bons principes. 
Je déclare aufïi que je n'écris que pour eux > 
de par les mêmes raiions que M 4t D. 

Car on travailleroit en vain pour déiabu- * 

fer 
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vieux Sçavans de l'efpece de culte où ils 
c accoutumez pour Homere , tout nôtre 
oir eft dans une génération nouvelle , dans 
î génération qui n'ait point encore fléchi 
s les autoritez , qui naît pas crié pendant 
üte ou quarante ans au miracle ; & qui par 
ongue habitude de fe pafïïonner ainfi , 
it pas pris un efpece d'engagement contre 
raifon. 

Du file ne e de C Academie. 

E zêlûde D. s'échauffe en un endroit 
de fbn Ouvrage ; elle veut faire honte à 
.cademie de ce que par un bon Arrêt elle 
condamne pas tous les Critiques d'Ho- 
îre à une amende-honorable publique. Par 
elle fatalité, s'écrie-t-elle,^#/-*/ que ce 
c de P Academie Françotfe , de ce Corps fi 
ebre , qui doitêtre le Rempart de la Langue* 
r Lettres & du bon goût , que [ont J ortie t 
puis cinquante ans tontes les méchantes Cri - 
! nés qu'on a faites contre Homere ? Jufqu'ici 
W Defpreaux & Mr D acier fe font élevez, 
ntre ces égaremens delà raifion , & en ont faip 
ir tout le ridicule \ de forte que l*Academ : t 
été affez bien jufiifiée a cet égard . 

Je répons déjà que cette fatalité dont on 
me tant à s'étonner, eft fondée fur une rai- 
n bien naturelle. C'eft que parmi les meil- 
Tome II I. D 
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leurs efprits , tels que /ont les Membres dtf 
l’Academie Françoife , il s’en trouvera tou- 
jours qui iêntiront les fautes d’Homere, & qui 
auront le courage de les relever. C’eft même 
parce que l’Academie doit être le Rempart 
des Lettres & du bon goût que ces Ecrivains 
ont cru de leur devoir d’examiner un Ouvrage 
qu’on donnoit indiftinâement pour régie, & 
d’y faire /entir ce qui devoit être excepté de 
l’eftime &c de l’imitation. Il eft bon de remar- 
quer en paflânt que mille Eloges vagues &c 
généraux ne contrepé/ènt pas une feule Cen- 
iure bien détaillée : les uns ne font qu’un 
hommage rendu fans éxamen à la réputation 
établie : l’autre eft un fruit de la refléxion , ou 
l’on expofe les railons du jugement qu’on 
porte, & aufquellcs il faut fe rendre dès qu’on 
ne les détruit pas par des plus fortes. Je re- 
garde donc ces Critiques comme une fuite na- 
turelle de l’établi (fanent de l’ Academie 
Françoiie , & comme le lignai de la liberté 
Académique , fi néceflaire aux progrès de la 
rai fon &c du bon goût. Mr Defpreaux 6c Mr 
-Dacier ont juftifié, dit-on , l’Academie de cet 
excès ; je les refpeète tous deux, comme je le 
dois ; l’un par fon génie 6c fès talents, l’autre 
par Çon érudition & /on travail : Mais ne 
.diroit-on pas que ce fuflènt des Arbitres 
nommez exprès pour cette affaire , 6c que le 
Corps leur eût remis fon autorité pour la 
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cifion ? Ce n'eft point cela ; ils ont fèule- 
:nt nfe du droit commun à tous les Membres, 
ont dit ce qu'ils pen {oient ; & c'eft au Pu- 
c , Juge de l'Académie même à prononcer. 
Aujourd'hui , pourfuit M a ° D. avec un 
le qui s'allume toujours de plus en plus, 
ici me témérité bien plus grande , & me li- 
ice qui va ouvrir la porte à des dcfordres 
ïf dangereux pour les Lettres & pour la 
e(ie> & /' Academie Ce tait A Elle ne s'élève ■ 
\s contre cet exces Jt injurieux pour elle, je 
ù bien qu'il y en a qui gémijfent de cet at - 
nat 9 & je fuis témoin de l'indignation que 
elques-uns en ont confié. Mais cette indig - 
tien d'une partie ne fujjit pas pour juflijier 
Ht le Corps , & le Public attendoit quelque 
ofe de plus de cette compagnie. Je n'ai garde 
vouloir fufeiter d Afr de la Afotte des en~ 
mis Ji dangereux. La charité me le défende 
Cet endroit fait rire par ces termes graves 
pathétiques de témérité , de licence , 
défordres , d'attentat injurieux & d'in- 
5113-11011’, appliquez à une matière Ci frivo- 
; mais il mit peine auffi par le tour extra-- 
dînaire qui y régné , Je prie M de D. de le 
lalifîer elle-même en confcience. Elle dit; 
ut ce qu'elle peut pour (oulever l'Académie 
ntre moi, & elle s'arrête apres avoir tout 
c , parce que la charité lui défend de me 

D ij 
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nuire. Que n'effaçoit-elle donc ce qu'elle avoir 
dit ? ou lî elle le vouloir laiflèr , que ne fiip- 
primoit-elle la propre condamnation ? Voilà 
en effet une charité bien patiente , qui attend 
pour parler que la paillon n'ait plus rien à faire. 

J'avertis ici M de D. qu'elle a une idée 
fauftè de l'Académie Françojfe. Elle la regar- 
de apparemment comme un Tribunal tyran- 
nique qui ne laiflè pas la liberté des juge- 
mens en matière d'Ouvrages d'efprit $ elle 
croit que l'admiration religieulè des Anciens,, 
en eft une loi fondamentale , 5c qu'en y en- 
trant on lui prête ferment de fidelité à cep 
égard. Ce n'eft point là l'efprit d'une aflèm- 
blée de Gens de Lettres , 5c l'Academie ne- 
tend à l'uniformité que par voye d'éclairciftè- 
ment , & non pas par voye de contrainte. 
Elle a fouffert des fon établilîèment que l'Ab- 
bé de Bois-Robert comparât le Chantre Grec 
à nos chanteurs de carrefours , qui ne débi- 
tent leurs chanfons qu'à la canaille. Nôtre 
Fondateur qui Icavoit bien les vues de la pro- 
pre inftitution, ne s’en eft pas feandalifé. Elle 
a fouffert depuis que Defmarêts fift contre 
Homere cette Diflèrtation dont on me croit 
le copifte. Elle ne s'eft point élevée contre Mr 
Perrault, quand il a entrepris de faire voir la 
fupériorité de nos Ecrivains fur les Auteurs 
de Rome ôc d'Athenes. Elle a permis à Mr de 
Fontenelle de trouver des fautes dans Théo- 
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rite ôc dans Virgile , ôc de le faire dans leur 
ropre genre une roûte qu'ils n'avoient pas 
annuë. En un mot , elle ne condamne dans 
:s fortes de difputes que les maniérés injuri- 
âtes dont les diiférens partis appuyent quel- 
uefois leurs raifons. A cela près , que peut- 
le délirer de mieux que cette diveriité de 
intimais , qui donnent lieu d'approfondir 
s matières ? Toutes nos afièmblées ne le 
a dent que dans ces contradictions utiles 
'où refulte la vérité. Et en effet, il feroit im- 
ofïïble, que toute bienféance obfèrvée, il ne 
>rtît de ces dilculîîons éxaCtes, une lumière 
ui éclaireroit enfin le Public. Quand tout 
eft dit de part & d'autre, laraifon fait infen- 
blemcnt fon effet, le goût fe perfectionne, ôc 
s'affermit alors , parce qu'il eft fondé en 
rincipes. 

J Des Autoritez. 

\ Vant que de finir cette première Partie, 
tl je crois devoir dire un mot fur les Au- 
aritez Poétiques dont M dc D. m'accable. Il 
a plulieurs diftinCtions à faire pour les ré- 
uire à leur jufte prix. Quand les bons Au- 
-urs d'un fiécle dépofènt de la pureté & de la 
cauté du ftyle d'un de leurs contemporains» 
ous ne fçaurions nous difpenfèr de les en 
roire fur leur parole , nous qui à beaucoup 
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près, ne fèntons pas comme eux les fineftès de 
leurs Langues. J'ai toujours fenti la force de 
ce témoignage , & c'elt pourquoi je fnppofè 
toujours l'Elégance Grecque dans l'Iliade. 
M dc D. peut-elle éxiger plus ? Si ce témoigna- 
ge au contraire tombe fur les chofes , il faut 
encore diftinguer. Les Auteurs les plus voifins 
du temps d'Homere difent-ils qu'il a bien 
peint les mœurs de Ion fiecle ? leur autorité 
demeure encore dans toute fa force , 8c j'y 
foufcris , puifque nous ne le pouvons fçavoir 
que par eux. Il n'en eft pas de même, quand 
leur jugement s'étend au delà des faits , 8c 
qu'ils prononcent fur des choies dont larailon 
commune eft l’arbitre. J'avotié que le nom 
d'un Auteur eftimé , eft un préjugé avanta- 
geux pour ce qu’il va dire ; mais dès qu'il l'a 
dit une fois, fon nom ne me fait plus rien , je 
n'ai plus qu'à peler fes raifons indépendam- 
ment de la réputation de l'Auteur, & fi je vois 
^ clairement qu'il le trompe , je l'abandonne 
aulïi-tôt fans fcrupule ; car quoîqu'ait dit un 
Ancien, il ne faut point errer avec Platon mê- 
me. Ainfi l'on auroit beau me citer Platon , 
Ariftote, Horace, Euftathe, Denys d'Halicar- 
nallè, Démétrius, Long-in, 8c y ajouter encore 
le Pere le Boftu & Mr Dacier , comme natu- 
ralifez Grecs ou Latins ; tous ces Meilleurs ne 
me fèroient pas croire qu'il loir décent à Ju- 
piter de battre la femme > 8c j'aimerois mieux 
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être bielle avec le feul Auteur du Clovis.. 

iy a point d'autorité pour me faire trouver 

mœurs héroïques, quand je les fens grof- 

es «Se brutales, ni le vrai caraârere des pa-fà 

11s dans les endroits où je les fens démenties, 

Celt encore un abus de ces Autoritez y 

z de les entafïèr les unes fur les autres là ns 

tindtion , & feulement pour faire montre 

mêle indifféremment les Auteurs qui ont 

t des éloges vagues d'Homere,avec ceux qui. 

ont fait des éloges de détail,& fondées fur le* 

fonnement, Ilnefaudroit m'oppofer que 

îx qui ontéxaminéà fond l'Iliade,encore me' 

llèrois-je bien de leur nom , il me fufhroit 

ce qu'ils difent \ tout le monde en jngeroit 

mme moi , & fe détermineroit par les cho- 

; mêmes ; au lieu que bien des gens n'ont 

s le courage de balancer entre vingt noms 

iciens & un nom moderne. 

Car félon M dc D. il ne faut point préten- 

e à avoir aucune autorité de Ion temps r. 

11 vain le Journal de Paris, celui de Trévoux* 

: celui de Hollande ont fait honneur à mon 

'uvrage ; en vain ils en ont adopté prelque 

>us les fentimens. Qu'effc-ce que des hommes. 

ui vivent aujourd'hui ’M de D. foûtient qu'ils. 

e m'ont approuvé qu'à la grande honte 

e leur jugement. Je me repofe fur eux du 

ain de le défendre , fi elle ne les a pas dé- 

• • 
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trompez plus que moi. Qu'ils rabattent ce 
que l'honêteté, ce que l'indulgence leur a fait 
dire de trop favorable ; mais qu'ils prêtent ail 
refte un lècours plus fort que le mien , & que 
la vérité, me fut-elle contraire, trouve en eux 
des défenfeurs dignes d'elle.. 

Il fàlloit iatisfaire à ces reproches géné- 
raux pour débarraflèr l’apologie de mon dis- 
cours de ce qui l'auroit rendue confufe : mais 
elle eft déjà bien avancée, fi j'ai ruiné, comme 
il me le paroit , prcfque tous les fondemens 
fur lefquels M d " D. établit fa Critique. Qu'on 
ne fe hâte point de fe plaindre de ce que je ne 
touche pas encore au détail 3 on aura inceS- 
fàmment Satisfaction là defius.Si je donne cet- 
te première Partie Séparée, c'efl: pour profiter 
de la curiofité du Public fur cette matière , ÔC 
aufll parce qu'il me revient qu'on n'aime pas 
les gros Livres. Je continuerai en juftifiantmd 
dilcours avec le moins de préoccupation qu'il 
me fera poffible je finirai enfin par une dé- 
claration naïve de ce que je penfè en bien &: en 
mal de mon Poëme, en expoSmt les raifons que 
j'ai eues de mettre ce pauvre Homere dans l'é- 
tat pitoyable qui a prefque tiré des larmes à 
M dc D. ôc de réduire les feize mille Vers de Son 
Pocme, en quatre mille cinq ou fix cents ; car 
elle en a fait le calcul , & je ne compte pas 
apres elle.. 
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AVIS- 

Es Lettres que j’ajoûte ici ne 
paroîtront pas déplacées > 
les font remplies de Réfléxions 
ritiques qui roulent même fur la 
atiere préfente. Elles font encore 
j’entends celles de M r EArchcvê- 
.ie de Cambray ) le modèle d’une 
ifpute honnête. Il y combat quel* 
nefois mes fenttmens * mais loin 
e le faire avec ce ton décifif qu’il 
uroit pourtant pu prendre avec 
loi : ce nett que par la défiance où 
. paroîc être de lès meilleures rai- 
011s , qu’il' m’apprend à me défier 
les miennes. J’avoue de plus ingé- 
îuëment , qu’en imprimant fes- 
Lxttres j’aime à me faire honneur 
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devant le Public , de l’amitié d’un 
homme fi refpe&able. Qu’on par- 
donne à cette amitié dont il rn’hono 
roit,. les louanges qu’il me donne. 
Je crois fentir à peu prés combien je 
fuis loin de les mériter. 


<Liau*a<i*s>-î*s>2*az*a z*z,c*a>z*a 
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i. ONSEIGNEUR, 

4 

y t 

e viens de voir entre les mains de Mr. 
>bé Dubois , un extrait d'une de vos Let- 
où vous daignez vous fouvcnir de moi : 
m'a donné une joye exceflive ; & je vous 
ie franchement qu'elle a été jufqu'à l'or- 
Ll. Le moyen de s'en défendre, quand on 
)it qu'elque louange d'un homme aulîi 
ible , & autant lotie que vous l'êtes ? Je 
1 fins revenu, Monfëigneur, qu'en me di- 
: à moi-même que vous aviez voulu me 
mer des leçons ious l'apparence d’éloges, 
ju'il n'y avoit là que de quoi m'encoura- 
: C'en eft encore trop de vôtre part , 
nfèigneur , & je vous en remercie avec au- 
t de reconnoiflànce que d'envie d'en profi- 
. Je me propoferai toujours vôtre fuffrage 
îs ma conduite & dans mes écrits, comme 
plus prédeufè récompenlè où je puiflè 
irer. J'ay grand regret à la Lettre que 
as m'avez fait l'honneur de m'écrire , & 
e je n'ai pas reçue ; je ne puis cependant 
en tenir malheureux , puifque cet accident 
a attiré de vôtre part une nouvelle atten- 
'U dont je cOnnois tout le prix. De grâce, 
onfeigneur , continuez-moi des bornez qui 
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me font devenues néceflaires depuis que je les 

éprouve. 

Je fuis , Monseigneur, avec le plus 
profond refped 3 & le plus parfait dévoue- 
ment , 

V ' , • « 

Votre très- humble & très . 
obeijjant / erviteur , 
de la Motte. 


A Paris ce 18. 
Août 1713. 


Les 
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r Es paroles qu'on vous a lues , Mon- 
fleur , ne font point des complimens s 
eft mon cœur qui apparié. Il s'ouvriroit 
icore davantage avec un grand plaifîr , Il 
ftois à portée de vous entretenir librement, 
ous pouvez faire de plus en plus honneur à 
Pocfie Françoilè par vos Ouvrages ; mais 
:tte Pocfie , fi je ne me trompe 3 àuroit en- 
ire befoin de certaines choies 3 faute def- 
uelles elle eft un peu gênée , ôc elle n'a pas 
>ute l'harmonie desî Vers Grecs éc Latins. 
- ne fcaurois décider là delïus , mais je 
l’imagine que Ci je vous propofois mes dou- 
■S dans une convcrlation , vous développe- 
cz ce que je ne pourrois» démêler qu’à de- 
ii. On m'a dit que vous allez donner au 
ublic une Traduction d'Homere en Fran- 
cis. Je ferai charmé de voir un Ci grand 
oëte parler nôtre Langue. Je ne doute point 
i de la fidélité de la verfion , ni de la ma- 
nificence des Vers. Nôtre! fiécle vous aura 
bligation de lui faire connoître la fîmplici- 
: des mœurs antiques , & la na ïveté avec 
iquelle les pallions font exprimées dans cet- 
; efpece de Tableau. Cette entreprife eft 
igné de vous j mais comme vous êtes capa- 
le d'atteindre à ce qui eft original a j'aurois 
Duhaitté que vous eulîiez fait un Poëme nou-* 
Tome III. . E 
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veau , où vous auriez mêlé de grandes leçons 
avec de fortes peintures. J'aimerois mieux 
vous voir un nouvel Homere que la pofté- 
rité traduiroit , que de vous voir le Traduc- 
teur d'Homere même. Vous voyez bien que 
je penlè hautement pour vous c'efl; ce qui 
vous convient. Jugez par-là , .s'il vous plaît, 
de la grande eftime , du goût , & de l'incli- 
nation très forte avec laquelle je veux être 
parfaitement tout à vous 3 Monsieur, 
pour toute ma vie , 

* 

Fr. Ar. Duc de Cambra y# 


r A Cdmbray ce <?. 
Septembre 1 7 1 ; . v 
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î ONSEIG NEUR, 


i'en efl: fait , je compte far vôtre bieiv 
lance , 8c je fai fentie parfaitement 
s la Lettre que vous m'avez fait l'hon- 
r de m'écrire j ainfi , Monfeigneur , 
s effuyerez , s'il vous plaît, toute ma 
:érité : Je ferois fcrupule de vous dé- 
fèr le moins du monde mes fentimens; 

vous a dit que j'allois donner une 
iduétion de l'Iliade en Vers François , 
vous vous attendiez , ce me femble , à 
.ucoup de fidélité j mais je vous l'avoue 
;enuëment , je n'ai pas cru qu'une trad- 
ition’ fidelle de l'Iliade , pût être agréa- 
en François ; j'ai trouvé par tout , du 
ans par rapport à nôtre temps , de 
mds défauts joints à de grandes beau- 
. , ainfi je m'en fuis tenu à une imita- 
n très - libre , & j'ai ofé même quel- 
efois être tout à fait Original : je ne 
dîs pas cependant avoir altéré le fèns du 
’eme 5 & quoique je l'aye fort abrégé , 
Li prétendu rendre toute l’aCHon , tous 
> fentimens , tous les caractères. Sans 
)uloir vous prévénir , Monfeigneur , il y 

E ij 
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a un préjuge allez favorable pour mo^, 
c'eft qu'aux Afièmblées publiques de l'Aca- 
démie Françoile j'en ai déjà récité cinq ou 
fix livres , dont quelques-uns de ceux qui 
connoifïènt le mieux le Poëme original , 
m'ont félicité dun air bien fincére : ils 
m'ont loiié meme de fidélité dans mes imi- 
tations les plus hardies , foit que n'ayant pas 
préfent le détail de l'Iliade , ils erufiènt le 
retrouver dans mes Vers ; foit qu'ils eom- 
pta fient pour fidélité les licences mêmes 
que j’ai prifes pour tâcher dç rendre ce 
Poëme aulïï agréable en François , qu'il 
peut l'étre en Grec.. Je ne m'étends pas da- 
vantage' y Monièigneur , parce qu'on im- 
prime aéhiellement l'Ouvrage ? Vous juge- 
rez bien-tôt de la conduite qne j'y al te- 
nue, & de mes raifons bonnes ou mauvai- 
fès , dont je rends compte dans une allez 
longue Préface. Condamnez , approuvez , 
Monfeigneur , tout tn'eft égal , puilque je 
luis sûr de la bienveillance. Permettez-moi 
de vous demander vos vûës fur la Poefie 
Françoife: ; j'y fens bien quelques défauts ,• 
{k fur tout dans nos Vers. Alexandrins , 
une monotonie un peu fatigante ; mais 
je n’en entrevois pas les remedes , & je 
vous ferai très-obligé > fi vous daignez me 
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communiquer là-deflus quelques-unes de VOS 
iümieres. ' - . •; 

Je fuis avec le plus profond refpeft , 

Monse I GNÏÜR,. 

' * ' -t • * ' , ■ I , . 

, . I 

Vôtre très -humble & trèr* 
obeijfant fervitcur a 
de la Motte; 

A Paris ce 14. 

Décembre 17 1 y % 
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J E viens de vous lire , Moniteur x avec 
uiifei plaiiîr y l'inclination très-forte 
dont je fuis prévenu pour l'Auteur de la 
nouvelle Iliade , m'a mis en défiance contre 
moi-même. J'ai craint d'être parti aL en vô- 
tre faveur, „ 6c je me fuis livre à une criti- 
que forupùleufe contre vous ; mais j'ai été 
contraint de vous, reconnoître tout entier 
dans un genre de Poche prefque nouveau à 
vôtre égard. Je ne puis néanmoins vous 
diflïmuler ce que j'ai fenrî.. Ma remarque 
tombe fur nôtre verfification , & nullement 
fur vôtre perfônne. C'eft que les Vers de 
nos Odes où les rimes font entrelacées , ont 
une variété , une grâce & une harmonie que 
s nos Vers Héroïques ne peuvent égaler. Ceux- 
ci fatiguent l'oreille par leur uniformité. 
Le Latin a une infinité d'inverhons & de 
cadences. Au contraire le François n'admet 
prefque aucune inverlion de Phrafe ; il pro- 
cédé; toujours méthodiquement par un No- - 
minatif, par un. Verbe , & par fon régi- 
me.. La Rime gêne plus qu'elle n'ôrne les 
Vers. Elle les charge d'Epithétes ; elles 
Jrend fouvent la. Diétion forcée , 6c pleine 
d'une vaine parure. En allongeaut les dik- 
ïcouvs , elle les affoiblit.. Souvent on a re- 
cours à. ua Vers inutile , pour en. amener un 
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bon;. Il faut avoiier que la fëve'rité de nos > 
réglés, a rendu: nôtre Vérification prefque .- 
impofiible. Les grands Vers font prefque* 
toujours ou languiflàns ou raboteux, j'avouè'- - 
ma mauvaife délicatefie , ce que je fais ici >, 
eft plûtôt ma confeflIoir r que la cenfiire des 
Vers François.. Je dois me condamner quand 
je critique ce qu'il y a de meilleur. . A 
La Poëfie Lyrique eft , ce me femble , 
celle qui a le plus de grâce dans nôtre Lan- 
gue. Vous devez approuver' qu'on la vante,, 
car elle, vous fait grand honneur. 

*' • > '• ■ '•! 

Totum muneris hoc tui efi ,* 

jQiiod monftror digito fr&tereuntium a , 

j 1 * 

Roman* fîdicem Lyr<t 

jQtwd fpro y j& pia£€o>fi "plact* ytmmtfi, 

< • -vi , Î- . j ! ■ ^ 

Mais paflons de là Vérification Françoife 
à vôtre nouveau Poème. On. vous reproche 
d'avoir trop d'efprit. On dit qu'Homere en; 
montrait beaucoup, moins , ; .on vous accule 
de briller fans celle par des traits vifs 8c in- 
génieux.. Voilà un défaut^ qu'un grand 
nombre - d'Auteurs vous envient.. Ne P a pas 
«qui veut. Vôtre parti conclut de cette ac- 
Gufatfon y. que vous avez 'furpaTTc le Poète 
Grec.. îtfefcio quidmajus nafcititr Mode*- 

Y" - 

E m>;. 
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Oh dit que vous avez corrigé les endroits 
où il lommeille. Pour moi qui entends de 
loin les cris des combattans- je me borne 
à. dire , 

Non noftrum eft inter vos tant as compo» 
nere lues \ 

Et vit ula tu dignus , & hic . . 

Cette guerre civile du Parnaflè ne m’allarme 
point. L'émulation peut produire d'heu- 
reûx efforts. , pourveu qu'on n'aille point 
jufqu'à méprifèr le goût des Anciens fur l'i- 
mitation delà fimple nature ,, for l'obier- 
vation inviolable des divers cara<ftéres. 3 fur 
l'Harmonie & fur le intiment , qui eft l'a- 
me de la parole. Quoiqu'il arrive entre les 
Anciens Ôc les Modernes , vôtre rang eft ré- 
glé dans le parti des derniers.. 

Vitis ut arboribus decori eft ut vitibfts 
uva : 

Vt gre gibus tauri : fegetes ut pinguibus 
servis j i 

Tu decus omne tuis .. 

Au refte je preis part à la jufté marque 
d'èftime que le Roy vient de vous donner,. 


« 
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C’eft plus pour lui que pour vous que j'en 
ai -de la joye. Eli penlant à vos befoins , il 
vous met dans ^obligation. de travailler à la 
gloire,. Je louhaitte que vous égaliez les 
Anciens dans ce détail , & que vous loyez à 
portée de dire comme Horace 

Nec fi plura velïm , tu dare cUnegcs,. 

Ceft avec une Itncére 8c grande eftime- 
quc je ferai lé relie de ma vie , Monsi eur 
votre très-humble & très-obé illànt ferviteur y 

Fr. Ar, Duc de Cambray^ 


>4 Cambray ce 1.6 <, 
Janvier 171 4„ 
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M ONSHIGNEUR, 

Quoi y vous avez craint d'ctre partial en 
ma faveur , & vous voulez bien que je lê 
croye ? Je fuis encore plus fen/îble à ce lèn- 
timcnc qu'à vôtre approbation meme. Je ne 
defirerois plus , ce que je n'cfpere gueres , 
que l'honneur & le plailir de vous voir & 
de vous entendre. Qu'il me leroit doux de 
vous expofer tous mes lènrimens , d'écôuter 
avidement les vôtres 3 & d'apprendre fous 
vos yeux, à bien penfer ? Je fens môme , tant 
vos bontez me mettent à l'aife avec vous , 
que je difputerois quelquefois , & qu'à de- 
mi perfuadé , je vous donnerois encore par 
mes inftances le plailir de me convaincre 
tout à fait. Je ne foai pourquoi je m’imagi- 
ne ce plailir j car je déféré abfolument à 
tout ce que vous alléguez contre la Verlifi- 
cation Françoilè. J'avoue que la Latine a 
de grands avantages fur elle : la liberté de 
les inverlions , les mefures différentes 3 l'ab- 
fènee même de la rime lui donne une varié- 
té qui manque à la nôtre. Le malheur efl 
qu'il n'y a point de remede 3 & qu'il ne 
nous relie plus qu'à vaincre à force de tra- 
vail x l'obûaclÊf que la févérîté de nos régies- 
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met à- la jufteflè & à la précifion. Il me 
• fcmble cependant que de cette difficulté me- 
me , quand elle eft funnontée , naît un 
plaifir très-fènfible pour le LeCteur. Quand 
il fent que la rime n'a point gêné le Poète - 
que la mefure tyrannique du Vers n'a point 
amené d'Epithetes inutiles : qu'un Vers n'cft 
pas fait pour l'autre : qu'en un mot , tout eft 
utile ôc naturel : Il fe mêle alors au plaifir 
que caufe la beauté de la penfée , un éton- 
nement agréable de ce que la contrainte ne 
lui a rien fait perdre , c'eft prefque en cela 
feul 3 à mon fens , que confifte tout le char- 
me des Vers , & je crois par oonféquent 
que les Poètes ne peuvent être bien goûtez 
que par ceux, qui ont comme eux le génie 
Poétique : comme ils fentent les diffîcultez 
mieux que les autres , ils font plus de grâce 
aux imperfections qu'elles entraînent , & 
font aufli plus fènfibles à l'art qui les fur- 
monte. Quant à la verfification des Odes , 
je conviens encore avec vous , qu'elle eft 
plus agréable & plus variée , mais je ne crois 
pas qu’elle fut propre pour la narration. 
Comme chaque Strophe doit finir par quel- 
que chofè de vif 8c d'ingénieux , cela en- 
traîneroit infailliblement de l'afFeétatioii en 
plufîeurs rencontres ; & d'ailleurs dans un 
Long Poème ces efpeces de couplets toujours 
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cadancez 8c partagez egalement, dégéne're- 
roient à la fin en une Monotonie du moins 
,auffi fatigante que celle de nos grands Vers. 

Je m'en rapporte à vous , Monfeigneur , car 
vous ferez toujours mon Juge , 8c je n'en 
veux pas d'autre dans la difpute que j'aurai 
.peut-être à foûtenir fur mon Ouvrage. Cette 
guerre que vous prévoyez ne vous allarire 
point , pourveu , dites-vous, que l'on n'aille 
pas jufqu'à méprifer le goût des Anciens. 
Peut-on jamais le méprifer , Monfeigneur ? 
quoique nous fafïions , ils feront toujours 
nos Maîtres. C'eft par l'éxemple fréquent 
qu'ils nous ont donné du beau , que nous 
■foraines à portée de reconnoître leurs dé- 
fauts , &: de les éviter ; à peu près comme 
les nouveaux Philofophes doivent à la mé- 
thode de Defcartes , l'art de le combattre 
lui-même. Qu'on nous permette un éxamen 
refpechieux , & une émulation modefte , 
nous n’en demandons pas davantage. Je 
pafïè fur les louanges que vous daignez me 
donner. Je me contente d’y admirer l'ufage 
que vous frites des traits des Anciens plus 
ingénieux que les traits mêmes : c'eft enco- 
re un nouveau motif d'émulation pour moi, 
ôc fi je fais clans la fuite quelque choie 
qui vous plaife , foyez sûr , Monfeigneur, 
que ce motif y aura eu bonne part. Je 

fuis 

i 
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(îiis pour toute ma vie avec un attachement 
trcs-refpe&ueux , 

\ 

Mo NSE I GNEUR, 


Votre très-humble & très* 
obeijfant fervîteur , 
de la. Motte, 


A Paris ce i j . 
Février 1714. 

\ 




Tome III . 


F 


Digitized by Google 


LETTRES. 


6z 

M ONSEIGNEUR, 


J’ay reçu par la perfonne que j'avais osé 
vous recommander , de nouveaux témoigna- 
ges de vôtre bienveillance. J'y fuis toujours 
aufîi fenfible , quoique j'en fois moins fur- 
pris , car je fçai que la confiance des - fenti- 
mens efl le propre d'une ame comme la vô- 
tre ;& puifque vous avez commencé de me 
vouloir du bien , vous ne fçauriez difeonti- 
nuer , à moins que je ne m'en rende indi- 
gne ; ce qui me paroît impoflible , Ci je n'ai 
à le craindre que par les fautes du cœur. Je 
vous dois un compte naïf du fuccés de mon 
Iliade. L'opinion invétirée du mérite infail- 
lible d'Homere , a foule vé contre moi quel- 
ques Commentateurs que je refpeéte toujours 
par leurs bons endroits $ ils ne fçauroient 
digérer les moindres remarques , où l'on ne 
fè récrie pas comme eux 3 à la merveille ; 8c 
parce que je ne conviens pas qu'Homere 
lbit toujours fènfé , ils en concluent bruf. 
quement que je ne fuis jamais raifonnable. 
Franchement , Monfeigneur , vous les avez 
un peu gâtez ; un de vos Ouvrages , où ils 
entrevoyent quelque imitation d'Homere , 
fournit de nouvelles armes à leur préjugé. 
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Ils croyenc que tout l'agrément , toute la, 
perfection de cet Ouvrage > viennent de 
quelques traits de rellèmblance qu'il a avec 
le Poème Grec , au lieu que ces traits mê- 
mes tirent leur perfection du choix que vous 
en faites , de la place où vous les employez, 
tk de cette foule de beautez originales dont 
vous les accompagnez toujours. La preuve 
de ma penfée , Monlcigneur , car je crois 
qu'il eft à propos de vous prouver à vous- 
même vôtre luperiorité , c'eft que malgré 
les mœurs anciennes qu'on allégué toujours 
comme la caufe de nos dégoûts injuftes, vô- 
tre prétendue imitation eft lue tous les jours 
avec un nouveau plailir par toutes fb tes de 
perfonnes ; au lieu que l'Iliade de M ie D. , 
quoique élégante , tombe des mains mal- 
gré qu'on en ait , à moins qu'une efpece 
d'idolâtrie pour Homere , ne ranime le zélé 
du LeCteur. Je vais même jufqu'à croire 
que vous-même , avec ce ftile enchanteur 
qui n'a été donné qu'à vous , ne réüfliriez 
à la faire lire qu'en lui prêtant beaucoup 
du vôtre. J'ai aulîi mes Partilans , Mon- 
feigneur ; vous fçaurez peut-être que le Pere 
Sanadon dans fa harangue , m'a fait l'hon- . 
neur outré de ra'aflocier à vos louanges. Le 
Pere Poiré fon Collègue fouferit à fon ap- 
probation j de je vous nommerais encore 

F ij 
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bien Vautres Sçavans , fi je ne craignois 
que ma prétendue naïveté ne v vous parût 
orgueil , comme en effet ; elle pourroit bien 
Létre. Mes Critiques n'ont encore que parlé. 
Ce qui m'eft revenu de leurs diicours ne 
m'a point paru folide j je ne fçai s'ils me 
feront l'honneur d'écrire contre mes fènti- 
mens ; mais je les attends fans crainte , bien 
rélolu de me rendre avec plaiftr à la raifon , 
& de défendre auffi la vérité de toutes mes 
forces. N'eft-ce pas grand dommage , Mon- 
fèigneur , qu'il n'y ait prcfque ni fermeté , 
ni candeur parmi les Gens de Lettres ; ils 
prennent fervilement le ton les uns des au- 
tres : & plus amoureux de leur réputation 
que de la vérité , ils font bien moins occu- 
pez de ce qu'ils devroient dire , que de ce 
qu’on dira d'eux: Si quelquefois ils ofent 
prendre des fentimens contraires , c'eft en- 
core pis. On difptite , mais ce n'eft pas 
pour rien éclaircir , c'eft pour vaincre , & 
prefque pcrlbnne n'a le courage de ceder 
aux bonnes raifons d'un autres Pour moi , 
Monfèigneur , qui ne fuis rien dans les Let- 
tres , je me flatte d'avoir de meilleures in- 
tentions qui (èroient bien mieux placées avec 

Î >lus de capacité. Je me fais une loi de dire, 
ùr tout , ce que je penle , après l'avoir 
médité férieufement , Ô c je me dedomma*- 
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gérai toujours de m'être mépris , par l'hon- 
neur de convenir de mon tort , qui que ce 
foi t qui me le montre. Voilà bien de la 
morale , Monfeigneur , je vous en deman- 
de pardon a mais je ne la débite ici que pour 
m'en faire devant vous un engagement plus 
étroit de la fuivre dans i'occafîon. Je fuis 
avec le plus profond refped 5 & un atta- 
chement égal , 

Monsei g n e u r ; 

Votre trèf'humble & très- 
obètjfant ferviteur , 
de la Motte,' 

A Paris ce rj. 

Avril 17 1 4,. 


F a • « 
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L A Lettre que vous m'avez fait la grâce 
de m'écrire , Moniteur , efl: très-obli- 
geante ; mais elle flatte trop mon amour 
propre , & je vous conjuré de m'épargner. 
De mon côté je vais vous répondre fur l’af- 
faire du temps préfent d’une maniéré qui 
vous montrera , Ci je ne me trompe , ma 
flncérité. 

Je n'admire point aveuglément tout ce 
qui vient des Anciens. Je les trouve fort 
inégaux entr'eux. Il y en a d'éxcellens. Ceux 
mêmes qui le font , ont la marque de l'hu- 
manité , qui eft de n'être pas fans quelque 
refie d'imperfe&fon. Je m'imagine même- 
que t fi nous avions été de leur temps , la 
connoilfance éxade des mœurs , des idées 
des divers flécles , & des dernières fineflès 
de leurs langues , nous auraient fait fentir 
des fautes , que nous ne pouvons plus diieer- 
ner avec certitude. La Grèce parmi tant 
d' Auteurs qui ont eu leurs hçautez > ne nous 
montre au-delfus des autres , qu'un Homè- 
re , qu'un Pindare % qu'un Théocrite , qu'uia 
Sophocle , qu'un Démofthene. Rome qui 
a eu tant d'Ecrivains très-eftimables , ne nous 
préfente qu'un Virgile , qu'un Horace 5 qu'- 
un Terence , qu'un Catulle ,qu'ün Cicéron.. 
Mous pouvons croire Horace fur fa parole,. 
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juand il avoiie qu'Homere fe néglige un peu 
în quelques endroits. 

Je ne fçaurois douter que la Religion 8c les 
mœurs des Héros d'Homere n'euflènt de 
grands défauts. Il eft naturel que ces défauts 
nous choquent dans les peintures de ce Poè- 
te. .Mais /en excepte l'aimable fimplicité du 
monde naiflant. Cette fimplicité des mœurs , 
ii éloignée de nôtre luxe , n'eft point un dé- 
faut , 8c c’eft nôtre luxe qui en eft un très- 
grand. D'ailleurs un Poète eft un Peintre , 
qui doit peindre d'après nature , 8c obfèrvet 
tous les caractères.. 

Je crois que les hommes de tous les fié- 
cles ont eu à peu près le même fond d'efprit, 
8c les mêmes talents , comme les plantes ont 
eu le même fuc 8c la même vertu. Mais je 
crois que les Siciliens , par exemple , fonç 
plus propres à être Poètes que les- Lappons- 
De plus , il y a eu des Pa is , où les mœurs r 
la forme dit Gouvernement , 8c les études 
©nt été plus convenables que celles des au- 
tres Pais , pour faciliter le progrès de lar 
Pocfie. Par exemple , les mœurs des Grecs 
formoienr bien mieux des Poètes , que celles- 
des Cÿmbres 8c des Teutons-. Nous Portons 
à peine d'une étonnante barbarie j.- au con- 
traire les Grecs avoicnt une très-longue tra.- 
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dition de politelle , &c d'étude des Régies 
tant fur les Ouvrages d'efprit , que fur les 
beaux Arts. 

Les Anciens ont évité l'écüeil du bel Ef- 
prit , où les Italiens modernes font tombez,. 
& dont la contagion s'eft fait un peu fentir 
à plusieurs de nos Ecrivains , d'ailleurs très- 
diltingucz. Ceux d'entre les Anciens qui ont 
excellé , ont peint avec force & grâce , la 
limple nature. Ils ontgirdé les caractères, 
ils ont attrappé l'harmonie , ils ont fçû em- 
ployer à propos le fèntiment êc la paillon. 
C'elt un mérite bien original. 

Je fuis charmé des progrez qu'un petit 
nombre d' Auteurs a donnez à nôtre Poëlie y 
mais je n'ofer entrer dans le détail , de peur 
de vous lotier en face. Je croirois , Moniteur, 
bleiîèr vôtre délicatelle. ]e fuis d’autant plus 
touché de ce que nous avons d'exquis dans 
nôtre Langue ; qu'elle n'eft ni harmonieufe, 
ni variée , ni libre , ni hardie , ni propre à 
donner de l'effort , & que nôtre fcrupuleufe 
vérification rend Les beaux vers prefque im- 
poffi-bl es dans un long Ouvrage. 

En vous expofant mes pensées avec tant 
de liberté , je ne prétends ni reprendre , ni 
contredire perionne. Je dis hiftoriquement 
quel eft mon goût , comme un homme dans 
un. répas , dit îiaivement qu'il, aime mieux 
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un ragoût que l’autre. Je ne blâme le goût 
d’aucun homme , & je confèns qu’on blâme 
le mien. Si la poli telle & la difcrétion né- 
cefïàires pour le repos de la fbcieté , de- 
mandent que les hommes le tolèrent mu- 
tuellement dans la variété d’opinions où ils 
le trouvent pour les choies les plus impor- 
tantes à la vie humaine : à plus forte raifon, 
doivent-ils fe tolérer fans peine dans la va- 
riété d’opinions fur ce qui importe tres-peu 
à la fureté du genre humain. Je vois bien 
• qu’en rendant compte de mon goût , je 
cours rifque de déplaire aux Admirateurs 
pafïionnez & des Anciens & des Modernes ; 
mais fans vouloir fâcher ni les uns ni les 
autres , je me livre à la ( critique des deux 
cotez. 

Ma conclufîon eft qu’on ne peut pas trop 
louer les Modernes qui font de grands efforts 
pour furpaflèr les Anciens. Une lï noble 
émulation promet beaucoup. Elle me paroî- 
troit dangereulc , lî elle alloit jufqu’à mé- 
prilcr , ôe à ^reflèr d’étudier ces grands Ori- 
ginaux ÿ mais rien n’eft plus utile que de tâ- 
cher d’atteindre à ce qu’ils ont de plus fubli- 
me de de plus touchant, fans tomber dans une 
imitation fervile pour les endroits qui peu- 
vent être moins parfaits ou trop éloignez de 
nos mœurs. C’eft avec cette liberté que Vir- 
gile à fuivi Homère- ‘ 
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Je fuis , Monsieur , avec Teftime la plus 
lincere & la plus forte , vôtre très-humble ôc 
très-obéiflànt ferviteur 3 

Fr. Ar. Duc de Cambray. 


A Cambray ce 4. 
May 1714. 
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C'eft me priver trop long-temps de l'hon- 
neur de vous entretenir ; donnez-moi , je 
vous prie , un moment d'audience. J'ai lu 
plufieurs de vos Ouvrages , & vous fouffri- 
rez , s'il vous plaît a que je vous rende 
compte de la maniéré dont j'en ai été tou- 
ché. M r Deftouches m'a lu quantité de 
vos Lettres , où j'ai fenti combien il eft 
doux d'ètre aimé de vous j le cœur y par- 
le à chaque ligne ; Eefprlt s'y confond tou- 
jours avec la naïveté & le Gentiment. Les 
confeils y font riants fans rien perdre de 
leur force ; ils plaifent autant qu'ils con- 
vainquent ; 8c je donnerais volontiers les 
louanges les plus délicates pour des cenfu- 
tes ainf aflailonnées par l'amitié. M r De£ 
touches a dû vous due combien nous vous 
aimions en lifant vos Lettres a & combien 
je l'aimois lui-même d'avoir mérité tant de 
part dans vôtre cœur...... Je palïê au dis- 
cours que vous avez envoyé à l'Académie 
Françoiie. Tout le monde fut également char- 
mé des idées j uftes que vous y donnez de 
chaque chofè ; il n'appartient qu'à vous 
d'unir tant de Solidité à tant de grâces : 
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je vous dirai que fur Homere , les deux par- 
tis fè flattoient de vous avoir chacun de 
leur côté. Vous faites Homere un grand 
Peintre ; mais vous partez condamnation fur 
fes Dieux , & fur les Héros. En vérité , fl 
de vôtre aveu , les uns ne valent pas nos 
Fée$ 3 & les autres nos honnêtes . gens ; que 
devient un Poe'me rempli de ces deux for- 
tes de Perfonnages ? malgré le talent de 
peindre que je trouve avec vous dans Ho- 
mere , la raifon n’eft-elle pas révoltée à 
chaque mitant par des idées qu’elle ne fçau- 
roit avoiier , 8c qui du côté de l’efprit ôc 
du cœur , trouvent un double obitacle à 
l’approbation ? Je ne vous demande pas par- 
don de m i iranchife 5 j’en ai frit vœu avec 
vous pour le refie de ma vie , & je fuis sûr 
que voits m’en aimez mieux. Je vous en- 
voyé le Difcours que j’ai prononcé à l’A- 
cadémie le jour delà diftribution des Prix ; 
j’étois Directeur. J’ai cru devoir traiter 
une matière dont il femble qu’on aurait 
dû parler dès la 'prémiere diftribution* ; on 
me l’avoit pourtant laiftee depuis cinquan- 
te années ; je m’en fuis faifi comme d’un 
bien abandonné , & qui appartenoit à la 
place où j’étois. Le Difcours me parut 
généralement approuvé , mais j’en appelle 
à vôtre jugement : c’cft à vous de me mar- 
quer 
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]uer ies fautes qui m’y peuvent être écha- 
ppes. 

Je fuis avec le refpeét le plus profond ^ 
Monseigneur, ■ 

$ 

Votre très- humble & très» 
obéi fiant ferviteur t 
de là Motte, 

A Paris ce 3 * 

Novembre 1714. 


Trn HL 
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-r. { )•; movir-q y'r;t i-f i' * 

C Hacun fe peint fans y penfèr , Mon- 
sieur, , -i dans cè r <quj , il J ééritv La Lettre 


que j’aî. reçue au retour d’un voyage ref- 
femble à tout ce que. j'entends ■ dire de vôtre 
perfonne. Aufli ce portrait eft-il fait de 
bonne .main. Il me, donnerait un vrai défit 
de voir celui qu’il reprefente. Vôtre conver- 
fation doit être encore plus aimable que vos 
écrits 5 mais Paris vous retient : vos amis 
difputent à qui vous aura , 8c ils ont rai- 
fon. Je ne pourrais vous • efpérer à, <mon 
tour , que par unenlcvement de la main de 
M r Deftouches. 


Ornitte rnirari beats 
Rnrnum , & opes >jhepitumque Roms. : 
Plernmque gratx aivitibns vices . 

Nous vous retiendrons ici comme les 
preux Chevaliers étoient retenus par enchan- 
tement dans les vieux Châteaux. Ce qui 
eft de réel , eft que vous feriez céans libre 
comme chez vous , &: aufli aimé que vous 
l’êtes par vos anciens amis. Je ferais char- 
mé de vous entendre raifonner avec autant 
de jufhefïe fur les queflions les plus épineu- 
fes de la Théologie , que fur les ornemens 
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es plus fleuris de - 1 la Poéfie. . Vous • fçavez p 
Vii-fii la, prcijyc Jcn riTraiii ,, transformer le> 
;ûërç en JThéolqgjeri . D'an coté , tvous t avez? 
cveiilé - l'émulation'. « pour, les Prix de PAça-w 
cmicr , par Un Difcours d'une très- judicieux 
è Critique , & • d'un tour très-élégant ; de 
mitre,,, vous; éditez en peu die mots dans 
x> Lettre que -je garde-, ame très-fauiïè &» 
rcs-dangereufti notion du libre arbitre , qui 
tnpofe en nos jours à un grand nombre de: 
jî?ns d'efprit. - ' ' 

Aq reflê , . Monflcur , je me trouve plus 
tciueux ; que je rie d'eipérois. Eft-il pofîibb- 
! ue ; je ' contante les deux partis des Anciens- 
c des Modernes , .moi qui craignais! tant de 
„s fâcher tous deux ï. Me voilà tenté de 
rojre que je ne fuis pas loin du jufte mi- 
ieu , puifqüe; chacun des deux partis me fair 
honneur de; fuppcier que j'entre dans fort 
éritable, femimént. ’C'eft ce. que je puis dé- 
irer de mieux , .étant fort éloigné de Pei- 
nât de critique 8 c de partialité. Encore une 
ois j'abandonne fliiis peine les Dieux & les 
déros d'ddomere .5 mais ce Poète ne les a pas 
aits , il a biçn. fallu qu’il les prît tels qu’il 
es trouvoit. Leurs defauts ne font pas ■ les 
îens. Le monde idolâtre & fans Phiiolophie 
îe lui fourni floit que des Dieux qui des>- 
îonoroiçnt la Divinité , & que des* Héros 

G ij 
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qui n’étoient gueres honnêtes gens. C’effc 
ce défaut de Religion folide & de pure mo- 
rale qui a fait dire à St Auguftin fur ce Poe* 
te , Dnlcijjime vanus . efi ... . humana ad 
Deos transferebat. Mais enfin la Poëfie eft 
comme la Peinture * une imitation. Ainfi 
Homere atteint âu vrai but dé l'Art , quand 
il reprefente les objets avec grâce , force & 
vivacité. Le {âge & fçavant Poufïln auroit • 
peint le Guefclin & Boucicaut fimples & 
couverts de fer , pendant que Mignard a\i- . 
roi: peint les Courtifans du dernier fîecle 
avec des fraifes , ou des colets montez , ou 
avec des canons , des plumes , de la brode- 
rie & des cheveux friiez. Il faut obforver 
k vrai , & peindre d’après nature. Les Fa- 
bles même qui reflèmblent aux contes des 
Fées , ont je ne fçai quoi qui plaît aux 
hommes les plus férieUx : on redevient vo- 
lontiers enfant , pour lire les avantures' de 
Baucis & de Philemon , d’Orphée & d’Eu- 
ridice. J’avoue qu’Agamemnon a une , arro- 
gance grofEére , & Achille un naturel féro- 
ce ; mais ces caractères ne font que trop 
vrais & trop frequens; Il faut les peindre 
pour corriger les mœurs. On, prend plaifir 
à les voir peintes fortement par des traits 
hardis. Mais pour les Héros des Romans * 
ils n’ont rien de naturel , ' ils font faux , don- 
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cereux 8c fades. Que ne dirions-nous poirçt 
ià-dedus , fi jamais.' Gaitibra^jkxivoit vous 
jofleder ? une douce difpute animeroit la 
:onverfation. 

r*> >*'. , ’i* ; ; •» : . .'/‘.U . .f 

O noBùiï : cœn&qut ’DivUm y *' qttiÿus ipfé 


ani iirrfj j6 * ioi;x zk . - ■ 

Àmidiêh pfoprîurji ^efcor V"/} 

Scrmo orityr non de vil lis , domibus-va 
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■ r \r' 


i !) 


"fl 


Le parti en eft pris , je me ferai enlever 
■par M r DeftoucheLdcs • qu'il .voudra >bieiï Ce 
charger de moi ; & j'irai me livrer .aux en- 
chantemens de CamDray..- Vous. voulez bien 
fln'y promettre de la liberté &de l'amitié.. Je 
profiterai lî bien de l'une & de l'autre que 
je vous -en ferai peut-être incommode. Je 
Vous engagerai à parler de toutes les chofer 
que j'ai intérêt d'apprendre , & je ne rougi- 
rai point de vous découvrir toute mon igno- 
rance, puîfque l'amitié vous interefle à m'in- 
Üruire. Pour l'affaire d'Homere , il me fem- 
ble j Monfeigneitr , ,qu'ellè eft prèfqite vui- 
dée entré vous & moi. J'ai prétendu feule- 
ment que l'abfurdité du Paganifme ^ la grof- 
ïfereté de Ion. fiécle , & le défaut de Philo- 
sophie y lui avoient fait faire bien des fautes, 
Vous, en convenez , je- conviens auffi avec 
vous que ces fautes font celles de ion.temps, 
& non pas les fiennes. Vous, adoptez encore 
fe jugement que St Àuguïlin porte d'Efome- 
je j il dir dé ce Poète qu'il eft très-agréable- 
ment frivole, lé frivole tombe fur les cho- 
yés , l'agréable tombe en partie fur l'expreA 
lUm , ôc puifque mes* eenfùres ne s'eten— 
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dent jamais qu'aux chofes me voilà d'ac- 
:ord avec St Auguftin & avec vous : mais , 
Vlonlèigneur , comme une douce difpute eft 
ame de la converfation je m'attends bien 
]uand j'aurai l'honneur de m'entretenir avec 
fous à reveiller là-deflus de petites querelles.. 
|è vous dirai , par exemple , qu'Homere a 
:u tort de donner à un homme aufll vicieux 
[u'Achille , des qualitez fi brillantes , qu'orr 
'admire plus qu'on ne le hait. C'eft , à mon- 
ivis , tendre un piépe à la vertu de lès Lec- 
eurs que de les kitereflèr pour dès médians- 
/ous me répondrez ,, ^'militerai j les choies 
'éclairciront , & je prévois] avec plaifîr que 
e finirai toujours par me rendre. Nous pai- 
erons de là aux matières plus importantes. 
„a railon me parlera par votre bouche, & 
ous connoîtrez à mon attention fi je l'âime.. 
/’oilà' l'enchantement que je me promets 
malheur à qui me viendra dés-enchanter- 
Jeluis^.&c- 

V 

L Paris ce Décembre 1713. 


Min de la premiers Partie- 
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REFLEXIONS 

r ; SUR 

LA CRITIQUE 


i 


SECONDE PARTIE. 

"I I le Public prenoit autant d J interêt que 
^ M lc Dacier & moi à la difpute préfen- 
-/ te , je me ferois épargne le travail d'u- 
e réponle. Je m’en tiendrois à ce que nous 
/Qns déjà écrit l J un & l'autre j j'ai expofe 
îcs raifons , elle a expofe les fîennes ; & il ! 
ifiïroit de les comparer exactement enfem- 
le , pour juger de quel côté efl la bonne- 
uife. 

Mais il s'en faut bien que le Public Toit 
.ifli vif que nous, fur cette matière. Cha- 
in a des affaires plus férieufes , que de nous, 
orainer fcrupuleufèment. Le malheur, effc 
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que réexaminant point , chacun veut pour- 
tant prononcer. On nous juge donc fan:; 
rien approfondir ^ & .feulement, pàr convcr-7 
fàtion. L'un me condamne , parce qu'il en- 
tend dire que je trouve des defauts dans un 
Poète admiré depuis trois mille ans : l'autre 
condamne M dC D. fans fe donner la peine 
de la lire , parce qu'il lui revient qu'elle me 
combat avec des injures f & il en conclut , 
qu'avec cela , elle ne fçauroit avoir raifon. 
Voilà de fort mauvaifès conféquençes ; & 
c'eft pourtant ciîvertu de ces beaux raifon- 
nemens que nous avons l'un & l'autre , .des 
Partifans ôc des Cenfeurs. 

Les plus équitables de nos • Juges nous li- 
fènt j il efl vrai , mais la plupart n'en font 
gueres mieux inftruits. Ils cedent tour à toïtr 
aux premières lueurs du pour & du tôntrc. 
Ils n'ont point allez médité le féns total '"nf 
de ma Dilïèrtation , ni de l'Ouvrage de 
D. les prémieres impreflions s'effacent par 
les fécondes ; & ils ne font point en état de 
juger du détail des objections 3 parce que 
ce jugement dépend de la vue entière de nos- 
principes. 

Quand M de D. par exemple , efïàye de 
tourner en ridicule , de • ce qu'ayant traduît- 
& imité Homere , j'ofe me difpenfér 3 con- 
tre l'ufage d’en faire un Panégyrique en 
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: orme j on eft presque tenté de fouicrire à 
:e reproche ; au lieu que Ir ion le louvenoit 
lu jugement que -j^ai porté de l'Iliade 3 où 
e trouve les grandes Dcautez prelque toû- 
ours confondues avec les fautes a on verroit 
videmmenr que mon imitation compatit 
ort bien avec des cen fines. 

Un Traducteur n'elt pas même obligé de 
aiier fon original. Il peut le choifir feule- 
aent pour l'utilité des faits ou comme une 
poque de l'état & des progrès de l'elprit 
ans certains lîécles. C'eft comme une réla- 
’on de voyage , où l'on ne garantit ni la 
onté des mœurs , ni celles des idées des / 
euples qu'on décrit ; & comme on n'éxige 
oint du Voyageur qu'il loué la religion , le 
ouvernement ni la morale des Nations dont 

rentl compte , on ne doit pas non plus éxi- 
er du Traducteur 3 qu'il lotie les Auteurs 
u'il veut faire connoître , 8c qui peuvent 
roir des utilitez curieufes , indépendamment 
e la perfection de leur efprit. 

On ne doit point donner Ariftophanc 
anime le modèle de la Comédie , mais leu- 
ment comme une preuve hiftorique de l'é- 
Lt encore informe où elle étoit chez les Grecs. 

1 !c D. même ix étoit pas obligée de louer 
me Homere: Celle auroit pu ne- le donner 
uc comme uii monument curieux des mœurs 
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de fon ficelé , & comme la plus fécondé lour- 
ce de la fable ; & au lieu de réimprimer dans 
(es Remarques , Euftathe & Denis d'Hali- 
carnafle , pour juftifier tout , elle auroit pii 
s'en fier à ion bon fens naturel , qui peut- 
être lui a^ioit fait remarquer plus de fautes 
que je n'en ai lènties. Mais on ne fait pas 
toutes ces diftinétions j on fè laiflè entraîner 
à des principes vagues & dénuez d’applica- 
tion ; & dès que M dc D. a dit que c'eft un 
ufage trcs-jufte de loiier les originaux que 
l'on traduit , fi on les a bien choifis , on con- 
clut fans fe fou venir de mes raiions , que 
j'ai tort de n'avoir pas fait le panégyrique 
d'Homere. 

C'eft cette inattention des Le&eurs qui 
multiplie les li\ rer Polémiques. Chacun des 
difputans croit avoir interet de leur parler 
le dernier ; non pas tant pour leur dire des 
choies nouvelles , que pour leur faire relire 
celles qu'on craint qu'ils n'ayent oubliées. 
Et c'eft ainfi que M dc D. a fait un gros livre 
de ce qu'elle avoir déjà lemé dans la Préface 
de l'Iliade , & dans les Remarques. J'avois 
étudié lès raiions ; je ne les ai même com- 
battues , que parce que je les ai étudiées. 

On me les allégué encore avec un air vic- 
torieux , comme fi elles dévoient avoir une 
nouvelle force dans la répétition. Je vais 

ellayer 
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:fïayer de les détruire par quelques nou- 
veaux raifonnemens ; mais peut-être que 
VI JC D. Ralliera encore les anciennes raifons 
iéconcertées , & quelle reviendra à la char- 
ge avec cette Phalange d'autoritez qu'elle 
:roit invincible. En ce cas , je lui laiflèrai 
ïnir le combat ; & je connois trop bien le 
)cu d'importance de la matière , pour en fa- 
muer davantage le Public. 

Je vais donc m'attacher , (ans perdre de 
uië mon titre de Réflexions Critiques , aux 
.rticles eflèntiels de la difpute , &: je négli- 
gerai mille petits torts épifodiques dont il me 
eroit facile de convaincre M dc D. mais qui 
>ar leur grand nombre , grolïiroient défa- 
;réablement l'ouvrage. 

Bien des sens s'embarraflènt du fonds de 
i queflion. La plupart s'imaginent qu'il s'a- 
it en général de l'eftime qu'on doit faire 
es anciens. Ce n'efl: point cela. Il ne s'agit 
ue du feul Homere. D’autres penfent que 
; fonds eft de feavoir fi Homere , à tout 
rendre , eft digne d'admiration ou de mé- 
ris ; ce n'efl: point encore cela. Pourquoi 
hercher la queflion au delà des faits ? J'ai 
-ouvé plufïeurs défauts dans Homere j M d * 
). prétend que ce font autant de beautez 5 
: Leéteur n'a autre chofe à faire que deju- 
er entre fos apologies & mes cenfures , fans 
Tome I IL H 


D 


U REFLEXIONS 

s’jnquicter des conféquences que je lui laillè 
tirer à lui-même. Entrons en matière. 

Je palïè d’abord à M de D. un grand étala- 
ge d’érudition 3 dont elle lai fît un prétexte 
bien leger , comme li elle avoit craint de n’en 
pas retrouver une meilleure occalîon. J’ex- 
polè un lentiment de M. Perrault & de quel- 
ques autres , que peut-être n’y a-t-il point 
eu d’Homere : Je le rejette expreflement , en 
difant même les raifons que j’en ai ; mais , 
parce que je ne m’abandonne pas à traiter 
cette opinion d’extravagante , & que je me 
contente de n’y pas trouver de vrai-lèmblan- 
ce 3 M dc D. s’amuie à prouver fcavamment 
ma propre penfée , en me faifant un crime 
de ma modération ; &c elle me déclare que 
fous peine de renoncer au [en s commun , il 
falloit franchir fans fcrupule les termes durs 
d’infenfée & d’extra vaj ante. Je lui deman- 
de pardon , fi je ne m fens pas allez de zélé 
pour des véritez aulïï indifférentes ; mais le 
parti en eft pris : je ne traiterai rien d’in- 
fènsé fur cette matière 3 quelque occafion 
qu’on m’en puilïè fournir , & je la fupplie de 
le trouver bon. 

Ves deux portraits d’Homere . 

J’ai fait deux portraits oppofez d’Home- 
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:e , fur des Mémoires bien différons ; ôc fans 
ien garantir de ce qu'ils contiennent , je ne 
ne luis donné en cela que comme un fon- 
de Hiftorien. Pourquoi donc D. me 
end-elle comptable de ce qu'on a dit d’cx- 
:e/ïïf à l'avantage ou au délavantage d'Ho- 
nere ? Où avez-vous vu , me demande-t- 
:11e , qu'il y ait eu des gens allez fous pour 
roire Homere pere du Paganifme ? Un de 
es fous , c'eft Hérodote qui déclare qu'- 
domere eft le premier avec Hefiode qui ait 
tonné aux Dieux leurs noms , & qui leur ait 
/ligné leurs honneurs. N'en eft-ce pas allez 
■our les appelier les peres du Paganifme, par 
a forme qu'ils lui ont donnée ? 

Là-delïiis je demande en grâce à M Jc D. 
e ne me pas nier légèrement les laits. Je 
e les avance que for de bons témoignages; 
îais dans l'impuilïànce où je fuis de lire , ce 
'eft qu'avec une peine infinie que je les re- 
:ouve. Elle devroit donc s'aider de fa pro- 
re érudition , pour me juftifier , au lieu de 
îe réduire à lui prouver que l'érudition mê- 
le eft fautive , & qu'elle eft fouvent trop 
ardie à traiter de faux ce qui lui eft échapé. 
>ai le croiroit , qu'il y eut plus de fonds à 
lire fur ce que nous citons , nous autres 
morans , que fur ce que les plus fçavans 
lurent ? Ils s'en fient à leur mémoire qui 
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les trompe aifez fouvent ; au lieu qu'avec le 
le témoignage que nous nous rendons de nô- 
tre ignorance , nous ne nous en rapportons 
çju a nos yeux , ou du moins à des furetez 
équivalentes. 

Qui en croiroit M de D. on s'ïmagineroit 
que des deux portraits que je fais d'Homere* 
le portrait flatteur eft l'ouvrage des plus 
grands Hommes de l'Antiquité ; & que j'ai 
emprunté les traits du portrait critique , feu- 
lement de Defmarets & de M. Perrault. On 
fe méprendroit fort j voici à peu près la lifte 
de ceux qui m'ont fourni la matière de mon 
Tableau critique. Platon , Pitagore , Jofeph, 
Philoftrate , Denis d'Halicamaflè , Lucien , 
jVletrodorus de Lampfàque , Plutarque, Dion 
Chryfoftome , Cicéron , Horace , des Sentes 
entières de Phiiofophes & les anciens Peres 
de l'Eglife > Sc parmi les modernes , Erafme, 
Jules Cefàr Scaliger , S. Evremont , M. Bay- 
le , & le P. Rapin , fans compter ceux dont 
on fe plaît un peu trop à décréditer les noms. 

J'ai tout l'air d'un fçavant , ôc je m'en 
orgiieillis prefque de cet aflèmblage d'auto- 
ritcz j mais il ne faut point fè donner pour 
ce qu'on n'ert: pas. Je ne les ai recueillis que 

sfent ; & ce n'cft qu'une 
, qui apparemment m'é- 


pour le oeioin 
doctrine de partage 
chapera bien-rôt. 
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Qu'on me pardonne donc quelques cita- 
ns ; car il faut bien combattre mes adver- 
res avec leurs propres armes : Ils traite- 
ent toujours mon apologie d'ouvrage fri- 
le , s'il n'y avoic que des raifons. 

Autorité z. 

Suidas rapporte que Corinnus Difciple de 
lamede avoit écrit en Vers , une Iliade , 
temps meme de la prife.de Troye; qu’un 
rre Pocte contemporain d'Homere , nom- 
'■ Siagre , avoit au/ÏÏ traité le meme fujet ; 
lis que ces Ouvrages furent fupprimcz par 
foins d'Homere qui voulut pafïèr feul à 
pofterité avec la gloire de l'invention. Je 
lix croire que l'honneur d'Homere , que 
n'eft là qu'une calomnie ; & que devien- 
Dit l'éloge que M tîc D. lui donne d'avoir 
v^enté l'art , & de l'avoir porté d'abord à 
perfection ? ce ne ferait plus qu'un impof- 
u* qui n'aurait fait ni l'un ni l'autre. 

Platon qui fe connoifToit bien en morale, 
nuit Homere de fa république , ôc il fait 
tendre que quelque bon tour qu'on donne 
la Poeiie , elle ne peut que nuire aux gens 
bien. Voilà le divin Platon qui proferic 
divin Homere ; C'eft Autel contre Autel. 
Pytagore , je l'ai appris de Mr Dacicr >= 
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croyoit Homere éternellement puni dans le 
Tartare , pour avoir parlé indignement des 
Dieux. Ce jugement li févere du Philofophe 
fuppofe que le Poète avoit dégradé les Dieux 
avec connoilïànce de caulè -, de il revient allez 
à Pavis de Mr Defpreaux , qu'Homere peu 
religieufement leur avoit fait jouer la Comé- 
die 3 pour égayer fes Poe'mes. 

Jofeph 3 PHiftorien des Juifs , a recueilli 
bien des abfurditez d'Homere , & il félicite 
Platon de Pavoir banni de fa République ; 
en vain diroit-on que Jofeph étoit Juif , 6c 
que les idées qu'il avoit de Dieu augmen- 
toient à les yeux l'extravagance des Fables 
d'Homere. Qu'eft-ce que cela dit ; linon que 
plus on a de laines idées des choies , plus on 
eit choqué de celles qu'Homere en donne. 

Longin dit qu'il femble qu'Homere ait 
voulu faire des hommes de lès Dieux , & des 
Dieux de les hommes. Cicéron louhaiteroit 
qu'il eût fait tout le contraire. M dc Dacier a 
mieux aimé dilïimuler ces jugemens , que 
d'y répondre.. Longin & Cicéron ont beaiL 
' contredire Homere \ elle veut pour l'hon- 
neur de l'Antiquité qu'ils, ayent tous trois 
raifon. 

: Denis d'Halicarnalfe efl; fâché que les Poc- 
hes d'Homere ne pui lient être utiles qu'à 
peu de perfomies , 6c que le fens naturel de 
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Fables ne 4 oit propre qu'à prêter des armes-* 
a licence de au défordre. Y a-t-il jamais eu 
deilein plus bizarre que celui de ne vou- 
r inftruire que ceux qui fçavent deviner , 
as s’embarraflèr de corrompre le plus grand 
nnbre qui n'eft pas fi habile > Un fèns 
/dérieux & recule pour la vertu ; un fens 
teral 8c préfent pour le vice : avec cette 
lie relfource on érigeroit en ouvrage de 
orale , les contes cyniques de Bocace. 
Lucien raille Homere non feulement fur 
; Dieux , mais encore fur fès Héros , fur 
; prodiges puériles , fur les harangues des 
mbattans , &c même fur l'ignorance des 
rts. On croit de plus , qu'il n'a composé 
n Hiftoire véritable , que dans le deilein 
: tourner en ridicule toutes les abfurditez 
Homere. Perfonne ne fçauroit difputer à 
acien la finelfe ni la fureté de la Critique j 
c'eft de quoi embarraflèr ces efprits timo,- 
z , qui en matière de goût , ne veulent rien 
ntir que conformément à l'autorité. 

Caius Caligula avoit un fouverain mépris 
our les Ouvrages d'Homere : on dira que 
étoit un méchant homme , &c l'on voudra 
ue fon goût paye pour fes mœurs. Mais 
n ne leauroit faire le même reproche à*. 
idrien , qui d'ailleurs avoit le goût fort dé- 
' ■ . H iiip ;; 
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licat ; 8c cependant il avoit le même mépris 
pour Homere ; il faut que le méchant hom- 
me ait bien jugé ou que l'honnête hom- 
me ait jugé mal. 

Plutarque , h grand Panégirifte d'Home- 
re ne troirv T e pourtant pas à fon gré la ma- 
niéré dont il peint Agamemnon. Voici la 
Traduction d'Amiot. Homere ne compo- 
fa pas bien , ni comme il falloir , la beau- 
té d'Agamemnon > comme celle d'un par- 
„ fait Prince. 


y y 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 - 


33 


Du chef femblable il étoit & des yeux 
A Jwpiter le haut tonnant des deux s 
Des reins à A'fars , & de large poitrine , 
Au fouverain Seigneur de la Marine. 


Xi 


Xi 


Xi 


XX 


Mais le naturel d'Alexandre , fî Dieu 
qui le fît naître , le forma 8c compofa de 
, plufîeurs vernis , ne pouvons-nous pas à 
la vérité dire qu'il lui donna le courage 
j, de Cyrus , la tempérance d'Agéfîlaüs , l'en- 
5 , rendement aigu de Thémiftocles , l'expé- 
3, riencede Philippus , la hardiefîè de Brafî- 
,, das , 8c la fuffifance de Péricles en marié- 
33 re d'Etat 8c de gouvernement.. Il étoit plus 
33 continent qu'Agamemnon , qui préféra 
33 une prifonniere captive à fa femme légi- 
33 rime. 5 plus magnanime qu' Achille , qui 
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r un peu de finance , vendit le corps tc 
*c d'Heétor ; 8c qui pour appaifer ta co- cc 
y prit comme un mercenaire pour Ton cc 
:r des préfens de lès amis. Il étoit plus cc 
gieux que Diomede , qui étoit prêt de cc 
îbattre contre les Dieux même , 8cc. tc 
tarque , félon ce patlàge , ne croyoit pas 
domere eût des idées bien faines de la 
:u. Il trouve des défauts avili dans dans 
Héros de l’Iliade , contraires même ail 
ein du Poe te j 8c il autorité allez le peu de 
>e<5t que j'ai marqué pour eux. 

Jion Chryfoflome contemporain de Plu- 
pte , appelle Homere le plus grand impof- 
: du monde , même dans les choies les 
3 incroyables ; il ne ménage point fon lec- 

l • 

dorace dit que’ le bon Homere s'endort 
lquefois \ 8c il blâme ceux qui ne repren- 
t rien dans ce grand Pocte. M‘ lc D. eft; 
ls le cas. 

ÛLiintilien. qui fait prefque un Dieu d'Ho- 
rc , adopte pourtant le fentiment d’Ho- 
e ; 8c il remarque à cette occafion , qu'il 
dangereux de tourner en régies tout ce 
j les grands Hommes on fait. Je m'eu 
5 bien gardé à l’égard d’Homere , quoique 
/e confervé d’ailleurs la modération que. 
intilien ré commande.. 
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Parmi les Modernes * Erafme ne trouve 
pas allez de gravité dans les Poèmes d" Ho- 
mère. 

Jules Cefar Scaliger traite le Prince des 
Poètes avec le dernier mépris ; il lui fait fon 
procès fur tout ; & dans Parrêt qu'il pronon- 
ce contre lui , il le qualifie hardiment de 
fou achevé. On dit que Scaliger ctoit un fort 
mauvais Critique ; & fi vous en demandez 
la preuve , on vous alléguera l'Ouvrage mê- 
me en Queftion. Prenez garde à la force de 
ce raifonnement. Il ne faut point avoir d'é- 
gard au jugement que Scaliger a porté d'Ho- 
mere , parce que c'étoit un mauvais critique, 
& il étoit mauvais critique , parce qu'il a 
porté ce jugement d'Homere. Logique de 
Commentateur. 

M. Bayle qui a tant de réputation dans 
les Lettres , n'eft guéres plus modéré que 
Scaliger. Voici quelques-unes de fes réfle- 
xions. 

Après une longue remarque fur le difeours 
„ de Phœnix : finitions , dit-il , pat un mot 
,, qui paraîtra bien hardi. Je ne fçauiois 
,, qu'y faire ; j^olc avancer qu'il ne faut que 
,, lire le difeours de Phoenix , au 9 e liv. de 
,, l'Iliade , pour admirer ceux qui admirent 
,, encore ce Poème. Car font-ce là des cho- 
„ fès dignes de la majefté du Poème épique? 
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lorace ayoit ians doute oublie cette ha- cc 
;ue , chargée , de raille mutilitez , lori- cc 
I a donné à l'Auteur de l'Iliade cet élo- ec 
qu'il court toujours à Ton but , qu'il cc 
r îte à fa conclulion. Si cela étoit, amu- cc 
it-il un dépuré de l'armée Grecque , c< 
rgé d'une commifEon très-importante cc 
rès-preflante , l'amuferoit-il 3 dis-je , à (C 
'etits contes de nourrice 3 8c au récit cc 
es vieilles avantures ? e< 

1 adopte la comparai ion que Sarrafin a 
d'Achille à un enfant qui pleure pour ià 
pée. Cette comparailon , dit-il , a ion cc 
lement dans l'Iliade , où nous voyons cc 
\chille , après avoir perdu ia concubi- cc 
3rifeis , court fondant en larmes , faire cc 
plaintes à fa mere ; 8c que ia bonne cc 
me de mere le confôle , comme fi ç'eût cc 
un petit garçon. <c 

.c traitement du cadavre d'Heétor , dit- cc 
n un autre endroit , le diicours qu'A- tf 
de tient à Heétor prêt à expirer , la li- cc 
té qu'il accorda à qui voulut iniulter 8c cc 
)per ce corps mort , cette ame vénale cc 
ie laiilc enfin fléchir , à force de riches <c 
fens , de rendre à Priam le corps de fon cc 
j iont des choies il éloignées a je ne cc 
li pas de la vertu héroïque , mais de la cc 
îérofité la plus commune , qu'il faut né- cc 
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,, ceflairement juger ou qu'Homere n'avoit 
„ aucune idée de l'héroïfme , ou qu'il n'a 
„ eu dcfïèin que de peindre le caractère d'un 
„ brutal. Il nous réprefente Achille qui fou- 
,, haîte avoir allez de brutalité pour manger 
,, crue la chair d'Hcôtor. Il n'a pas meme 
3 , compris que pour faire honneur à Ion Hé- 
,, ros , il ne falloir pas donner à Ion ennemi 
3, autant de lâcheté & de foiblelïè qu'il lui en 
3, donne. 

3, Voilà 3 ajoûte-t-il à l'occafion d'un dif 
3, cours d'Andromaquc le défaut d’Homere. 
3, Il ell: trop grand parleur & trop naif. 
33 Grand génie d'ailleurs , & lî fécond en 
33 belles chofes , que s'il vivoit aujourd'huij 
„ il feroit un Pocme épique où il ne man- 
33 queroit rien. Il n'eft pas queftion li les 
3, efprits font meilleurs dans nôtre liécle 
33 qu'anciennement ; mais II nôtre liécle pof 
3, (ede mieux les idées de la perfeétion. 

Je voudrais que ces dernieres paroles de 
M. Bayle fulïènt toujours préfentes au Lec- 
teur : car on s'efforce de nous rendre odieux, 
en nous imputant un orgueil malin qui ne 
cherche qu'à rabailïèr le mérite perfonnel des 
anciens pour nous élever fur leurs ruines. 
Mais en quoi méritons-nous ce reproche ? ne 
pouvons-nous pas foutenir modeffcement que 
les hommes de liécles en liécles ont acquis 

de 
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de nouvelles connoilfances , que les richeflès 
amaflees par nos ayeux 'ont été accrues par 
nos peres , & qu'ayant hérité de leurs lumiè- 
res 6c de leurs travaux , nous ferions en état 
même avec un génie inferieur au leur , de 
faire mieux qu'ils n'ont fait ? Ce fentiment 
loin d'être orgueil 8c malice , eft plutôt une 
reconnoillànce modefte des fecours que nous 
avons reçus , & une émulation raifonnable 
de nous rendre aulli utiles à la poftérité , que 
l'Antiquité l'eft pour nous. 

Le Pere Rapin qui a examiné à fonds 
Homère & Virgile , prétend que le Poète 
Grec a déshonoré fon Pays , par le choix 
d'une aétion diamétralement opposée à l'Hé- 
roïfme. 

Que l' diade manque d'unité , (oit qu'on 
la prenne pour la guerre de Troye, (bit qu'on 
la prenne pour la colère d'Achille. 

Que les bienféances ne (ont point ména- 
gées dans les Poe’mes d'Homere. Les Peres 
y (ont durs &: cruels , les Héros foibles 8c 
paflïonnez , les Dieux miférablcs , inquiets, 
querelleurs. 

Que par un amour déréglé du merveil- 
leux , Homere met fes Dieux à tous les jours, 
8c que ce (ont, autant de forçats qu'il em- 
ployé à tout. 

Qu'il s'abandonne à l'emportement 8c à 

Twnt 11 /. I 
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l'intempérance de Ton imagination fans au- 
cun difcernement & qu'il fort prefque tou- 
jours de Ton fujet , par la multiplicité 8c l'at- 
tirail de fes épi fodes. 

Qu'il ne prend pas tant de foin de bien 
penfèr que de bien dire , ôc qu'on ne fïiiiroit 
jamais (i l'on vouloit remarquer toutes les 
fautes d'Homere en matière de fentimens. 

Je n'allegue point tous ces jugemens com- 
me des autoritez ; c'efl: feulement pour faire 
voir que mon opinion n'eft pas aufïi hazar- 
dée qu'on le penfè. Pourquoi donc parois-je 
fi téméraire ? Pourquoi m'oppofè-t-on tou- 
jours trois mille ans d'admiration non inter- 
rompue , tandis qu'il y a de fîécle én fiécle, 
les proteftations néceflàires pour empêcher 
la prefcription ? On le fait fort de ces trois 
mille ans de fuffrages. J'ai beau dire des rai- 
fons aux Partifans outrez de l'Antiquité, leur 
refrain éternel , ce font ces trois mille ans 
dont nous faifons voir la nullité par tant de 
jugemens qui en interrompent la tradition. 

Mais d'où vient que malgré tant de té- 
moignages , M e D. n'allegue prefque jamais 
d'autre cenfeur d'Homere , que Defmarets 8c 
M. Perrault ? Ignoroit-elle ces faits ? Ce fèroit 
faire injure à fôn Içavoir. Craignoit - elle 
d'affoiblir fa caufè ? Elle la croit viétorieufè 
par elle-même. Méprifè-t-elle ces autoritez > 
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Auteurs que je cire fçavoient fort bien 
3rec. Dira-t-elle que ces fortes de Sçavans 
ît fujets à raifoner peu folidement ? vou- 
oit-elle jetter des foupçons fur fa propre 
ique ? * 

Découvrons ici quelques artifices ordinai- 
s à ceux qui difputent. L'intereft qu'ils 
ennent à leur opinion , leur fait employer 
ns fcrupule tous les détours qui la fevori- 
:nt. Ils entalfent avec foin , ils allèguent 
vec hauteur les témoignages qui font pour 
ux j & ils affoibliflènt où ils diflîmulent 
eux qui leur font contraires. Ils donnent 
)ont approbation totale de leur fèntiment , 
:e qui ne l'eft qu'en partie. Ils cherchent en- 
:re ceux qui ont foûtenu la même caufè que 
leurs adverfaires quelque Auteur dont le 
nom ne foit pas révéré du public , & ils le 
citent dédaîgneufement en preuve que la 
caufe n'efi pas bonne ; comme fi l J on ne 
pouvoit pas défendre mal une bonne caufè ; 
&c que dès qu'un homme , faute de prudence 
ou de lumière , n'y a pas réuflî , il n'étoit 
plus permis de la reprendre avec de meilleu- 
res 'raifons. Ils font plus. Ils abufent des 
bons ou des mauvais fuccès qu'un Auteur a 
eus dans un genre 5 pour relever ou pour 
décrier ce qu'il a fait dans un autre. Ils don- 
nent , par exemple , un médiocre Poëce , 
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pour un mauvais Critique 5 & un bon Poëte 
pour un raifônneur exaét 3 comme fî l’un 
fuivoit toujours de l’autre. Le préjugé s’y 
prend ainfi.il juge de l’ouvrage par l’Auteur; 
au lieu que la rai (on juge de l’ouvrage par 
l’ouvrage même. M c D. n’a-t-elle pas com- 
pté fur le préjugé , en ne citant de Cenfèurs 
d’Homcre , que’ Defmarets & M. Perrault ? 
Et pourquoi a-t-elle pris garde à n’en point 
nommer de plus accréditez ? parce qu’elle 
fçait que la plupart des Leéteurs s’arrêtent 
aux noms 3 ôc qu’elle a voulu les prendre par 
leur foible. 


Vu droit d'examiner. 

C’eft ce partage de fèntimens qui félon 
moi j nous fait rentrer dans tous les droits 
de l’examen. M c D. prétend qu’il n’en eft 
pas ainfi que /’ affaire eft vuîdée , & qu’il 
n’y a plus qu’à foumettre fort jugement à l’ap- 
probation de tous les fiécles. Mais en fuppo- 
fant même cette approbation univerfeile,aufli 
vraye qu’elle efl fauflè , je demande à M c D. 
quelle eft fa penfée. Veut-elle que nous ad- 
mirions aveuglement Homere fur la foy de 
nos ancêtres ? & que fans aucun égard aux 
répugnances de nôtre raifbn , nous nous refu- 
fîons jufqu’à la liberté d’y fentir quelques 
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fautes ? Si c'eft-là fa prétention , & . que les 
hommes y foufcrivent , qu'arrivera-t-il ? Ho- 
mère aura acquis dans trois mille ans d'ici y 
un nouveau nombre de Panégyriftes , fans 
que le moindre Critique les interrompe. Ne 
feroit-on pas valoir alors les fïx mille ans 
d'approbation > comme aujourd'hui l'on fait 
valoir les trois mille ? Vous voyez bien pour- 
tant qu'il en faudroit retrancher la moitié , 
puifque les derniers trois mille ans feroient le 
fruit de la Ibumiffion aveugle aux premiers 
fuffrages , & nullement celui de l'examen. 

Ce qu'on pourroit dire des trois mille ans 
que je fuppofe , ne peut-on pas l'appliquer 
aux trois mille ans déjà ecoulez ? Qui 
nous a (Tare que les hommes n'ont pas fait de 
bonne heure le railonnement de M D. car il 
eft bien digne des prémiers âges ? Qii nous a 
dit que les Grecs , cent ans après Licurgue , 
n'ont pas crû l'affaire vuidée , 8c qu'ils ne fè 
font pas fait un devoir de conferver à Ho- 
mère fès prémiers honneurs ? Qu'on nous 
marque donc au jufte , combien il faut de 
hécles pour ôter^ux hommes la liberté de ju- 
ger d'un ouvrage d'efprit. 

Mais j'aime mieux croire que les Anciens 
ont examiné ; 8c je prétends feulement que 
ce droit n'eft pas éteint pour nous. Nous 
pouvons prononcer fur les ouvrages d'efprit- 
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de tous les temps 3 on pourrait même mépri- 
lèr Homere ( ce que je ne fais pourtant pas ) 
en toute fureté de confcience -, 8c il n’y a 
rien qui captive nôtre jugement lur fon 
mérité. 

Soyons encore plus hardis , 8c allons jui- 
qu'où la raifon nous mene. Quand il n'y au- 
rait point de partage fur Homere , un hom- 
me pourrait reclamer lui feul contre tous les 
fiécles ; Scfifcs raifons étoient évidentes , les 
trois mille ans d'opinion contraire n'ati- 
roient pas jplus de force qu'un feul jour. A la 
vue des premières expériences de la pefànteur 
de l'air , qu'a fèrvi le long règne de l'horreur 
du vuide ï 

Nous ne devons le facrificc de nôtre juge- ‘ 
ment qu'a l'autorité divine ; 8c c'eft une ef- 
pece d'idolâtrie , que d'accorder à des déci- 
dons humaines ce lacrifice que Dieu s'effe* re- 
fèrvé pour lui feul. Du relie , nôtre juge- 
ment efb libre ; 8c h la raifon ne nous a pas 
été donnée en vain , elle doit nous fervir à 
chercher le vrai en toutes chofes , à nous dé- 
barrallèr des préjugez qui nous le cachent , 
8c à nous y foumettre avec piailîr * dès qu'il 
nous éclaire. La queflion du mérite d'Home- 
re cfl peut-être celle de toutes fur laquelle il 
ell plus permis de parler ; peut-être aufll en 
vaut-elle lî peu la peine , qu'il ferait encore 
plus prudent de s'en taire* 
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On allégué comme un frain luffilànt en 
cettcrmatiere , l'approbation de la plupart des 
hommes. IL rfy a , dit M e D. qu'une loi di- 
vine qui foie plus forte que celle-lj. Cette 
proposition eft faufle , la raifôn tient le mi- 
lieu entre ces deux loix , elle cede à l'une , &c 
elle corrige l'autre ; niais quand j'en convien- 
drais 3 il n'y en a pas moins une différence 
infinie entre ces deux loix qu'on raproche 
fans milieu. Dire qu'il n'y a que l'une au 
deftùs de l'autre , c'eft dire qu'il n'y a que la 
fcience au defiùs du doute -, & la lumière au 
deftus des ténèbres. Le doute en renferme- 
t-il pour cela plus de certitude , & les ténè- 
bres en éclairent-elles davantage ? * 

Je fais encore une autre inftance , & je 
pie JVT D. de nous dire fi le jugement qu'el- 
le porte de l'Iliade eft le fien même 3 ou fi ce 
n'eft que l'écho repeétueux des jugemens 
qu'on en a portez. Si c'eft le fien même } elle 
ne fçauroît me contefter un droit dont elle 
s'eft fervie -, & fi ce n'eft que l'écho des au- 
tres ; qu'elle le déclare , afin que je ne la 
compte plus ellet-même au nombre des auto- 
ritez que j'ai à combattre^ 

Je fçai bien que quand on eft d'un fenti- 
ment contraire au plut s grand nombre des 
gens d'efprit , £1 faut fe défier d'autant plus 
de lès vues particulières j mais il ne faut pas 

I uij 
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pour cela les diflïrauler ; parce que Fins le 
flatter d'une raifon fupérieure à celle des au- 
tres , on peut avoir découvert en quelque 
chofe la vérité qu'ils n'ont pas apperçûe , fau- 
te peut-être de l'avoir aulïï loigneufement 
cherchée. 

Cette conduite n'cft pas fi hardie qu'elle 
le paroît. Car fouvent en matière d'ouvrages 
d'elprit, ce n'eft pas attaquer un grand nom- 
bre de jugemens , que de combattre une 
opinion, publique. Il ne faut quelquefois 
qu'un homme accrédité pour entraîner tout 
un peuple , peut-être que fur Homere Licur- 
gue feul donna le ton à toute la Grece ; mais 
quand une fois l'opinion publique s'efl: for- 
mée d'après le jugement de quelques parti- 
culiers j les particuliers à leur tour fe laiflènt 
entraîner au public j tout tentez qu'ils fe- 
roient d'abord de démentir l'opinion vulgai- 
re , ils aiment mieux s'y accommoder , que * 
de s'expolèr aux contradi&ions -, ils font da- 
vantage j ils tournent leur elprit à la juftifier; 
& ils ajoutent au fentiment aveugle de la 
multitude , des raifons féduifantes qui afïer- 
miflènt le préjugé ; le grand nombre de ceux 
qui admirent Homere fans l'avoir lu > force 
un homme qui l'examiné à parler comme 
eux. Le public s’appuye alors fur ce juge- 
ment $ & ce jugement lui-même n'était ap- 
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puyé que fin- l'admiration publique. C'eft 
ainfî que l'illufion devient générale. Chacun 
prononce fur la parole des autres , en fup- 
pofant qu'ils ont examine ; mais peut-être 
n'y a-t-il dans toute cette fuite d'admirateurs 
que trois ou quatre Juges légitimés. 

Dit dejfein d’Homere, 

Ce qu'il doit y avoir de plus clair dans 
un ouvrage , c'eft le deflèin , 8c fiir tout dans 
un ouvrage où l'on fe propofè l'inftruéHdn 
générale , comme dans un Poème épique. 
L'ait de l'Auteur eft d'écarter tout ce qui 
peut rendre fbn deflèin équivoque j autre- 
ment il ne fçauroit faire ce plaillr d'unité , 
qui vient de ce qu'on rapporte naturelle- 
ment toutes les parties à un tout , qu'on en 
approuve les proportions , & qu'on admire 
l'intelligence de l'ouvrier , qui n'a rien fait 
au hazard , 8c qui femble avoir conçu fbn 
ouvrage tout à la fois. Il fiut donc que le 
delïcin foit frappant , qu'un elprit même mé- 
diocre ne puifle s'y méprendre , 8c que tout 
le monde s'accorde à fentir là-deffus la mê- 
me chofe. 

Tout ouvrage qui a befoin de commenta- 
teurs pour en déterminer le deflèin , eft par 
cela même défectueux j encore plus , fi les 
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commentateurs ne s'accordent pas entr'eux ; 
autant de différences de fentimens , autant 

N 

de preuves du défaut de l'ouvrage. Voilà 
Homère. Les Auteurs ont été ^ partagez fur 
fon deflèin j il a fallu des Ariftotes pour l'ex- 
pliquer 3 <Sc des Peres le BofTu pour expliquer 
encore les explications d'Ariftote. 

M c D. combat encore ici quelques fenti- 
mens que je rapporte des autres j elle mul- 
tiplie ainfi mes erreurs prétendues , m'impu- 
tant jufqu'à celles que je rejette. Plufieurs 
ont crû qu'Homere n'avoit voulu qu'écrire 
la guerre de Troye , & Horace , qui l'en 
appelle l'Hiftorien , eft lui-même de cet avis, 
fi l'on en veut croire le Pere Rapin. M e D. 
traite cette opinion de folle j & ufant à peu 
près du ftratagême qu'elle me reproche d'ap- 
peller cinq ou fix ignorans qui m'applaudif- 
fent , de véritables fçavans , pour pouvoir 
m'énorgiieillir enfuite de leurs fuffrages ; elle 
traite au contraire de mal-heureux critiques 
ceux qui ne pcnfent pas comme elle ; de ccs 
Meilleurs ainfi qualifiez , la voilà aufli-tôc 
qui triomphe. 

Ceux qui ont crû qu'Homere avoit voulu 
faire l'éloge d'Achille , ne font pas mieux 
traitez , c'eft à ce qu'on dit , l'éclat que le 
Poète donne à la valeur de fon Héros qui les 
a trompez } mais en ce cas , leur erreur eft 
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en partie la faute du Poète. Il ne de voit pas 
donner à un homme qu’il falloit détefter , des 
qualitez fi brillantes , qu'à tout prendre , les 
lecteurs leduits ne fu fient pas fâchez de lui 
refiembler. Quoiqu'en dile Ariftote , il ne 
faut point faire les hommes plus beaux qu'ils 
ne font , quand cela va à diminua* l'horreur 
utile d'un mauvais caraêtere. Il ne faut point 
faire du vice & de la vertu un alliage qui 
les fafiè confondre , 8c qui furprenne pour 
l'un , l'admiration qu'on ne doit qu'à l'autre. 

Venons à la troifiéme opinion , la plus re- 
fpe&able de toutes 5 puifque c'efi: celle d'A- 
riftote , du Pere le Bofiu , & de M r Dacier. 
L'Iliade n'eft; , félon eux , qu'une fable , 
femblable au fonds à celles d'Efope , pour 
faire entoure que le grand interet d'un parti 
eft la bon^^intelligencc. Je n'ai point pré- 
tendu qu'on ne pût tirer cette vérité de l'I- 
liade , quand on en a bien envie j & je me 
fuis contenté de dire qu'elle y étoit noyée 
dans la quantité 8c dans la longueur des épi— 
Iodes. Je n'employerai pour me juftifier que 
les propres paroles avec lefquelles M dc D. 
exeufe Platon , qui regardoit les Poèmes 
d'Homere comme des pièges tendus à la ver- 
tu , & je la remercie de m'avoir fourni elle- 
même une apologie fi judicieufe. 

a Pour excujer Platon , on peut dire qttil 
a Caufcs de la corruption du Goûc , p. 180. 
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té a pas regardé L' Iliade comme u4riftote en 
tant qu'une fable , ou une injlruélion dégui- 
fée fous l' allégorie d'-une attion a il ne l'a con- 
fderée que par parties \& il a cru qu'avant 
que la plupart des gens eujfent démêlé cette 
fable dans l'étendue de fon Poème , ces par- 
ties plus frappantes pourraient reveiller des 
pajfions que la Pbilofophie , & fur tout la 
fienne , travaillait k détruire. 

J'ai donc penfé là-defius comme Platon , 
& je me fais honneur d'avoir rencontré la 
vérité avec*un homme dont Cicéron aurait 
fait gloire de partager les erreurs. Mais il en 
faut encore tirer plus de fruit 3 en prouvant 
que c'eft un principe allez frivole 3 de faire 
de la Fable le fonds elïèntiel du Pocme épi- 
que. .. • • . J A 

Prémierement cette Fable p^P&nduë eft 
tres-videufe 3 dès qu'elle ne frappe pas fenfi- 
blement tous les hommes , des que l'incon- 
venient des parties epifodiques eft plus grand 
que le fruit du dellèin principal 3 8c que ce 
dellèin principal ne peut être démêlé qu'à 
peine par la plupart des gens. Pourquoi nous 
faire une longue énigme d'une vérité fimple? 
en avons-nous lî peu à apprendre, qu'il faille 
inventer un art pour nous en inftruirê avec 
de fi grands circuits ? * 

Il n'en eft pas de même des Fables d'Efopej 

l'aétion 
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l'a&ion en eft courte 8c débarraftee d'épifb- 
dcs , &c la vérité morale en eft claire. C'eft: 
vouloir perdre tout le fruit de ces allégories , 
que de les tranfplanter de cette brièveté éga- 
lement agréable & inftruéfive , dans une lon- 
gueur ordinairement confufe & ennuyeufe. 

En fécond lieu , la Fable , dès qu'elle ne 
confifte que dans une réflexion qui naît d'une 
a&ion , le trouvera toujours dans quelque 
événement quon raconte -, car toute aélion 
eft l'effet d'une vertu 3 ou d’un vice : Si c'eft 
l’effet d'une vertu , c'eft cette vertu qu'on 
propofè à ftiivre : Si c'eft l'effet d'un vice , 
c'eft ce vice qu'on veut faire éviter. Il n'y a 
point d'aélion hiftorique , fl bizarre qu'elle 
puiffe être , qui ne donne lieu à quelque vé- 
rité' morale ; & en ce fèns , nos Poèmes Dra- 
matiques qui n’ont été faits la plupart que 
dans le defîèin de toucher par des avantures 
tragiques , ou de divertir par des mœurs ri- 
dicules , font des fables , c’eft-à-dire , des 
mftmétions déguifees fous l'allegorie d'une 
aétion. Les Auteurs n’y ont pas penfé ; mais 
telle eft la nature d'une aétion , fi elle eft 
vrai-fèmblable , que l'on en peut tirer tou- 
jours quelque vérité : à l'entendre ainfi y les 
Hiftoriens mêmes font des fables. 
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Du Po'ème Epique. 

* 

La première différence du Poëme Epique 
8c du Poëme Dramatique ; c'eft que dans l'un 
le Pocte raconte lui-même toute l'aéfcion j & 
que dans l'autre , le Pocte fait agir 8c parler 
les perfbnnages. Selon cette idée primitive, 
la Pharfale , le Lutrin , &c même nos Romans, 
quoiqu'en proie , ne iont-ils pas des Poèmes 
Epiques î II eft vrai, comme je l'ai dit, qu'ils 
ne font pas de la même eipece que l'Iliade 
& que l'Odiiîee ; & ii l'on reftraint l'idée de 
Poëme Epique à la conftitution particulière 
de ces deux Poc'mes , la Pharfale 8c le Lutrin 
ne feront plus Epiques : il faudra leur cher- 
cher une autre dénomination. 

Ne diiputons point des noms , 8c ne lon- 
geons qu'à éclaircir les choies. La politefïe 
m'engage à m'accommoder aux définitions 
de D. fans vouloir l'ailujettir aux mien- 
nes : Et j'aurais de bon cœur la même défé- 
rence pour fon mérite que pour ion fexe. 

En prenant donc ce terme d'Epique pour 
ce qu'il lui plaît de le faire valoir , je dis feu- 
lement qu'on peut faire des Poëmes , qui fans 
être Epiques , ne laillèroient pas d'être éga- 
lement , quoiqu'autrement agréables. La 
Pharfale , fi Lucain étoit d'ailleurs auiîl ju- 

*■» "» *./■'* 
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dicîeux que Virgile , plairoit par l'importan- 
ce des evénemens , &c par la grandeur des 
perfonnages. Le Lutrin plaît par une Satyre 
fine , & par une conduite riante & ingénieu- 
le , qui n'eft pas moins l'effet du génie , que 
le plus grave iublime. 

Mais nous avons des Poèmes Epiques , à 
prendre ce terme dans toute fa rigueur. En 
vain prétend - on qu'Homere doit palier 
pour parlait dans ce genre , puifque perfon- 
ne ne l'a furpalté , ni même égalé; La plu- 
part des Sçavans donnent la préférence à Vir- 
gile ; bien des gens la donnent encore au 
Tallc.. Ce qu'il y a de plus reçp , c'efl: que 
nôtre Nation a été malheureufè en ce genre, 
ôc que nous y iommes demeurez bien au-def- 
jfous d'Homere. Voyons lî cette opinion cil 
équitable ou injufte ; & fous prétexte de ren- 
dre une juftice éxaéte à nos Ecrivains , n'é- 
xagerons pas nous-mêmes nôtre défaite. 

J'ai examiné le Clovis & le S. Louis , les 
deux meilleurs Poèmes de nôtre Langue , 
que perfonne ne lit plus , Sc qui font tombez 
dans un mépris dont on ne fçait guéres les 
caufes. Tâchons , s'il le peut , de les décou- 
vrir. 

Ces deux Poèmes ne manquent d’aucune 
des conditions qu'on prétend elïèntielles à 
l’Epopée, Ils font l'un & l'autre une fable. 

K ij 


ni, REFLEXIONS 
L'un ne tend qu'à faire voir que la Provi- 
dence arrive toujours à fes fins , malgré les 
obftacles que les pafiions des hommes y op- 
pofènt y 6c l'autre fait entendre qu'il n'y a rien 
d'impoffible à la piété conduite par le cou- 
rage. Ils ont l'avantage de commencer tous 
deux comme l'Odiflee , par lé milieu de l'ac- 
tion , & de fatisfaire la curiofité fur le refte 3 
par des récits ingénieufement amenez. Ils 
m'ont paru de beaucoup meilleurs que l'I- 
liade 3 par la clarté du deflèin , par l'unité 
' de l’aétion - 3 par des idées plus laines de la 
Divinité 3 par un difcernement p.’us jufte de 
la vertu 6c d^ vice 3 . par des caractères plus 
beaux & mieux foûtenus > par des épifodes 
plus intérefïàntes- , par des incidents mieux 
préparez & moins prévûs 3 par des difcours 
plus grands 3 mieux choifis , 6c mieux arran- 
gez dans l'ordre de la paflion 3 & enfin par 
des comparaifons plus variées 6c mieux amor- 
ties. Peut-être ne comprend-on pas qu'avec 
tous ces avantages 3 nos Poèmes n'ayent pas 
léiifïi ? Mais pour éclaircir le paradoxe^ voici 
les défauts qui les ont décriez. 

Nos Auteurs ont prodigué mal à propos 
le merveilleux 3 par une fervile imitation du. 
Poète Grec. Ils ont diftribué les Anges 6c les 
Démons dans les différens partis 3 comme 
Homere diftribué fès Dieux entre les Grecs 
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6c les Troyens. Les Démons tiennent lieu 
du Xanthe & du Simoïs pour des déborde- 
mens } Sc les Anges , de Junon ôc de Vulcain 
pour des incendies. Tout y eft prodige , 
tout y eft miracle. On a été choqué de ce 
merveilleux apocryphe , qui bleftè le refpeéfc 
dû à la Religion. Nous pouvons bien pein- 
dre les véritables miracles que Dieu a opé- 
rez ; mais il ne nous eft jamais permis de 
lui en fuppofer , fous prétexte du vrai-fem- 
blable ; <k c'eft offenler la S âge (le divine que 
de penfer feulement quelle auroit dû faire, 
ce qu'elle n'a pas fait. Nos Poètes ont craint 
apparemment qu'on ne leur refusât le nom 
d'Êpiques , Ci le miniftere du Ciel n'étoit auffi 
feniîble dans leur aétion , qu'il l'eft dans l'I- 
liade ; ôc ils ont mieux aimé bleilcr la railon, 
que de violer des régies arbitraires , qui doi- 
vent toû jours réléver d'elle. 

Ils fe font encore égarez dans la multipli- 
cité des Epifodes. Pour les rendre intéreftàns, 
ils ont imaginé des avantures ftngulicres qui 
détournent d'autant plus de l'aétion princi- 
pale. Ils ont fait un aftèmblage fatigant de 
chofes rares , dont peut-être aucune ne fort 
abfolument de la vrai-femblance , mais qui 
toutes enlemble paroiflent abfurdes à force de 
fingulnrité. 

Ce ne font pourtant pas là les défauts qui 
~ -, K iij 
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ont le plus nui à nos Poëmes. Le Taie n'a. 
pas laifle de réüfllr avec une pareille condui- 
te. C'eft la langueur & tous les autres vices 
de la vérification. Tantôt ce font des méta- 
phores forcées , tantôt des jeux de mots pué- 
riles , fouvent un ftyle froid 8 c profaïque. 
Ils n'ont point cette élégance continué que 
le Le&eur éxige dans un ouvrage , d'autant 
plus qu'il eft long , quoique par cela même» 
elle devienne prefque impofîible à l'Auteur. 
Faute de cette élégance qui conifte dans la 
bèauté » dans la force & dans la grâce des ex- 
prefîions » on tombe dans l'ennui de page en 
page , de ligne en ligne. Malgré l'interet to- 
tal de l'aétion , la foiblefîè du détail déinté- 
reflè y&c tous ces vices de vérification fèmez 
de près en près » joints à l'uniformité fati- 
gante de la rime » , font enfin tomber le livre 
des mains,. 

Malheureufèment nos grands Vérifica- 
teurs n'ont pas entrepris de Poëmes Epiques 3 
l'ouvrage eft trop long , le fuccès trop incer- 
tain. Ils s'en font tenus au plus ailé & air 
plus utile ; & le Poème Epique étant devenu 
le partage des plus .foibles , il n'eft pas éton- 
nant qu'ils n'àyent pas foutenu en ce genre 
la gloire de la Nation* 

Quoiqu'il en foit ,jces'Poëmes^ font tom- 
bez , & ils ont dû tomber ». puifqueléur ob- 
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jet étoit de plaire , 6c qu'ils nous ont ennu- 
yez. Mais fi nous jugions ainfî de l'Iliade , 
elle feroir encore dans un plus grand décri. 
Perfonne prefque n'â le courage de la lire. 
Ceux qui à force de le vouloir , font venus à 
bout de l'achever dans D. ne font pas 
tentez d'y revenir j & ils aimeront encore 
mieux la louer que de la relire. Il n'y a que 
quelques Sçavans qui fe plaifent à l'admirer 
dans le Grec , parce qu'ils- prennent le plaî- 
fir hiflorique 6c celui d'entendre une langue 
fçavante , pour un plaifir purement poéti- 
que. Ils fatisfont leur curiofité par des faits 
reculez : Ils contentent leur amour propre en 
fe flattant de fentir la force Sc les grâces de 
i'exprefllon j Sc ils imputent tout ce plaifir 
au Poète , comme s'ils lui faifoient un art 
d'avoir vécu trois mille ans avant eux^ Sc 
d'avoir écrit dans une autre langue que la 
feur. 

On.voitparlà que nous avons deux poids 
Sc deux mefures dans les jugemens que nous 
portons de nos Poèmes Sc de ceux d'Home- 
re. Nous condamnons les uns , parce qu'ils 
nous ennuyent , fans égard à l'art qui y , eft 

E erfedlionné en bien des chofes ySc quoique 
;s autres nous ennuyent , nous les admirons 
for la foi des anciens fuffrages qui , à re- 

K.mj> 
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monter à leur fource , ne venoicnt que de ce 
qu'on n'avoit pas mieux. 

De ! "Unité d ' Atti on* 

L'Unité d'aCtion fait fans doute un fort 
bel effet dans un Poëme. Il faut bien de l'art 
au Poète , pour arranger fon aCtion de ma- 
niéré qu'elle croifïè toujours , qu'elle inte- 
refïè de plus en plus à- mefure qu'elle avan- 
ce , 8c que les épifodes qu'il y mêle en pa- 
rodient des parties nécefïaires : c'eft aufïl un 
grand plaifir pour le LcCteur d'embrafïèr un 
grand nombre d'incidens 8c d'images fous le 
même point de vue'. Aufïl ai-je crû que le 
Poëme à parler en général ne devoit être 
que le récit d'une feule aCtion. Mais comme 
il eft dangereux en matière d'Ouvragcs d'ef- 
prit d'établir des régies exclufives , qui fe- 
roient tout faire fur le même modèle , 8c qui 
nous priveroient par là des efpeces nouvelles, 
qui pourraient avoir aufïl leur beauté : j'ai 
ajouté que peut-être la vie entière d'un Hé- 
ros maniée avec art , 8c ornée des beautés 
poétiques , feroit un fujet raifonnable do 
Poëme. 

M de D., toujours couverte de l'autorité 
d'Ariftote , comme de l'Egide de Minerve - 
combat avec chaleur cette conjecture ; le 
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■peut-être méritoit , ce me femble , quelque 
modération , mais fon zélé pour les régies 
anciennes n'en-connoît point 3 & malheur 
avec elle 5 à qui entreprend de les étendre. 

Mon fentiment n'eft pourtant pas fans 
preuve 3 il eft meme autorifé par l'expérien- 
ce. Perfenne ne nie que les avantures de 
Télémaque ne foient un Poëme en profè, 
L'AéHon de ce Poëme n'eft pas de chercher 
&c de trouver Uliflè y on voit bien que ce 
n'eft que l'occafion de commencer les voya- 
ges j & le prétexte de les finir. L'AéHon 3 ce 
font donc les voyages mêmes , & ces avan- 
tures fuccefïïves qui donnent lieu chacune à 
quelque inftruéKon 3 ce font autant de petites 
fables liées les unes aux autres , qui renfer- 
ment toutes leur vérité particulière. Cepen- 
dant cette multiplicité d'aétion n'empêche 
pas que les avantures de Télémaque ne foient 
un Poëme agréable 3 & félon prefque tout le 
monde 3 plus agréable que L'Iliade même. 

On me demande fans doute un exemple 
plus antique ; car les modernes né font pas 
preuve. Et bien 3 les Métamorphofes font 
un Poëme , qui contient à quelque égard , 
l'Hiftoire du- Monde jufqu’à Augufte. Mal- 
gré cette multiplicité d'aétion , on les lit 
toujours avec plaifir , tandis que l'Iliade eft 
abandonnée quoiqu'admirée 3 8 c j'oferai dire: 
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qu'Ovide a mieux connu qu'Homere , la na- 
ture de la fable. La plupart des allégories 
dont Ion Poëme n'eft qu'un tilïu , font cour- 
tes , 8c l'inftruétfon en eft aifez claire. Se 
plaindra-t-on qu'il nous ait donne l'image 
de plus de deux, cent vëritez , dans le même 
efpacc qu'Homere a pris pour en peindre 
une feule ; 

Ce ne font pas là des Po'ëmes Epiques, me 
dit-on , je le veux bien , mais ce font des 
Poèmes. Appellez-les d'ailleurs comme il vous 
plaira , pourveu que vous conveniez qu'ils 
peuvent faire autant de plailir que ceux 
d'Homere. 

J'avois conclu mon rationnement fur le 
Poëme , en dilant que je trouvois arbitraire 
le choix de la matière ; 8c même celui de la 
forme qu'on lui veut donner ; mais qu'il étoit 
eflèntiel de plaire toujours par quelque en- 
droit , ibit.cn attachant Pelprit par l'impor- 
tance des *événemens , foit en touchant le 
cœur par les pallions des perlonnages , ioit 
en amufant Amplement par la variété les 
grâces du fujet. M-’ e D. ne cite mes paro- 
les que ju (qu'au mais , fans y ajouter même 
le moindre petit &c. 8c c'eil-là un des avan- 
tages injullcs que prennent d'ordinaire ceux 
qui diiputent. . 

Ce que M dc D. fait fuis mauvaile inten- 
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tîon , d’autres le font fouvent en fraude ; ce 
font , pour ainfî dire , de petites ruiès de 
guerre. On choifit un paflage de fon adver- 
laire , qui raifonnable avec ce qui le précé- 
dé , ou ce qui le fuit , devient ridicule quand 
il eft ifolé. Alors on étale des raîfons viéto- 
rieufès contre ce pafiàge ainfî dépoüiilé ; &£ 
l’on n’a pas plus de peine à en triompher , 
qu’Hedtor en eut à tuer Patrocle , quand 
Apollon lui eût ôté fes armes ; mais , com- 
me le dit à peu près Patrocle à fon ennemi, il 
n’y a qu’a rougir d’une pareille victoire. 

Des Surprimes • 

J’ai fouhaité dans Homere un art qu’il 
me paroît avoir négligé : celui de préparer 
les événemens fans les faire prévoir ; de ma- 
niéré que quand ils arrivent , on en foit l'ur- 
prls fins ai être choqué : je n’ai point été 
content d’entendre Jupiter au milieu de l’I- 
liade , fiire l'abrégé exaét du refte de l’ac- 
tion. M dc D. dit pour première exeufè , que 
cela fc pâlie entre Jupiter & Junon ; com- 
me f pour cela l’affaire en étoit plus fecrette 
pour le Lecteur , 8c qu’il n'entrât pas en tiers 
dans la confidence divine. 

Elle ajoûte qu’on ne laifïè pas d'avoir en- 
core du plaifir à la réprefentation d’une Tra- 
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gédie qu’on a cléja vue , 8c qu’ai nfi ces fur- 
prifes que je demande ne font pas nécèfïaires. 
Ceci , fi je ne me trompe , efl un bon lo- 
phifme que je vais tâcher de développer. 

On peut avoir deux fortes de plaifir à la 
Teprefentation d’une Tragédie. D’abord , 
celui de prendre part à une adtioii importan- 
te qui fe pafie la première fois fous, nos yeux, 
.d’etre agité de crainte 8c d’efpérance , pour 
les perfonnages à qui l’on s’intéreflè le plus; 
8c enfin de partager leur bonheur ou leur in- 
fortune , félon qu’ils triomphent ou qu’ils 
fuccombent. 

Voilà le premier plaifir que le Pocte doit 
avoir en vue de procurer à les auditeurs , 
en leur ménageant de ces furprifès pathéti- 
ques qui excitent la terreur ou la pitié. Le 
fécond , c’efl la vû'é de l’art même que l’Au- 
teur a employé pour exciter le premier. 

Il eft vrai que quand on a déjà vû une 
Pièce , on n’a plus ce premier plaifir de la 
furprifè du moins dans toute fa vivacité ; 
mais il relie encore le fécond , qui n’a de 
lieu qu’autant que le Pocte a travaillé heu- 
reufèment pour exciter l’autre ; car c’efl fur 
cette obligation indifpenfable que l’on juge 
de fon art. 

L’art efl donc de ne dire à l’auditeur que 
les chofcs dont il faut l’inflruire , & de ne 

• les 
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, les dire qu'à inclure que le defïèin de le 
toucher l'exige. Et quoiqu'on les fçache déjà 
quand on relit l'ouvrage , on goûte encore 
le plaifir de ce même arrangement que l'art 
demandoit. 

Il s'enfuit delà , que tout Pocme doit être 
difpofé pour la première impreffion. S'il ne 
Tcft pas , au lieu des deux plaifirs que j'en 
attendois , il me fait deux fortes de peines i 
l'une , de demeurer froid où je devrois être 
ému ; l'autre , de fentir le défaut qui eft la 
caufè de mon ennui. Voilà ce que j'ai éprou- 
vé dans l'Iliade ; je n'étois point intérefîe 
par les avantures , & je louffrois de ces pré- 
parations glaçantes qui m'empcchoient de 
l'être. 


Des Dieux. 


a Il faut encore combattre ces Dieux de 
l'Iliade j ces Dieux que les Géants entrepri- 
rent autrefois de ch a fer du Ciel , & qui au- 
raient été dépojfedez. en effet , fi les Géants 
eufjent alors atteint l’âge d’homme. Je fuis 
bien loin d'avoir une haute idée de ces 
Dieux ; je ne crois pas qu'il faille entafïèr 
Ofïa fur Pélion pour les vaincre : en vain 
les Géants , & même en âge d'homme , fe 

a Caufes de la Corruption du Goûr. 

Tome III. 
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rangent aujourd'hui de leur parti ; tout Pig- 
mée que je fuis , je me flatte d'en venir à 
bout fans effort , ôc je ne tirerai pas vanité 
de ma victoire. 

Qu’eft-ce que des Dieux qui n’ont point 
fait l’homme ? ai-je dit , en commençant l’é- 
numeratioii de leur mifère. M. de la Mottc y 
répond à cela , M dC D. devolt fe fouvenir 
tjtt Homere appelle prefcjue -toujours Jupiter 
le Pere des Dieux & des hommes , j’ai pei- 
ne à comprendre qu’elle ait voulu dire ce 
qu’elle dît en effet. Quoi donc ! félon elle, 
Homere auroît crû ferieufement Jupiter , le 
"Créateur des Dieux ôc des hommes ? Il l’au- 
roit crû le pere de Saturne dont il étoit né , 
ôc qu’il avoit chafTé du Ciel ? Il l’auroit crû 
le pere de Junon fa fœur Ôc fa femme , de 
Neptune ôc de Pluton fes freres , le pere mê- 
me des Nymphes qui prirent foin de Ion 
enfance , ôc des Géants qui lui firent la 
guerre. En vérité , il n’eft pas pofïible que 
ce foit là la penfée de M dc D. mais aufft , fi 
ce ne l’eft pas , en quel fens oppofè-t-elle 
'au prémier reproche que je fais aux Dieux 
d’Homerc , ce titre tant répété dans l’Iliade 
de Pere des Dieux ôc des hommes ? 

Ce n’cfi: pas la feule contradiction que lui 
coûte l’envie de rélé ver la majeflé de Jupi- 
ter : car elle abandonne volontiers les Dieux 
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Inférieurs , ôc elle ne prend à cœur que l'in- 
térêt du maître des autres. C'eft , félon elle, 
fi volonté feule qui failoit le Del! in ; mais 
en ce cas , je demande quel étoit donc le 
Deftin avant que Jupiter fît ne ? quel étoit 
le Deftin quand ce Dieu fut enchaîné par les 
autres Dieux , ôc qu'il courut rifquc de per- 
dre l'Empire du monde , fi Thétis ôc Briarée 
ne l'eu lient fecouru ? Quel étoit le Deftin 
quand il fè laillà tromper fur le Mont Ida 
par fa femme ôc par le fommeil ? Surprifè 
dont le pauvre Dieu fut fi honteux ôc fi fâ- 
ché j qu'il s'en falut peu que Junon n'en eût 
les fers aux pieds a ôc ne hit fufpenduë en cet 
état au milieu des airs , en punition de fon 
audace. 

M‘ ,c D. fait encore valoir comme un grand 
trait de Divinité > que Jupiter avoit autrefois 
chafle la Difcorde du Ciel , en jurant qu'on 
ne l'y reverroit jamais. C'eft une contradic- 
tion manifefte d'Homere. Si la Difcorde étoit 
bannie du Ciel , d'où vient donc que le trou- 
ble regnoit plus que jamais entre les Dieux ? 
D'où vient qu'ils fe querellent , qu'ils s'ou- 
tragent ôc qu'ils fe battent ? D'où vient que 
Jupiter même n'a pas la paix dans fon mé- 
nage ? Si tout cela fe fait fans la Difcorde , 
il aurait pu s'épargner la peine de la préci- 
piter de l'Olympe, 

L i) 
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Encore quelques exemples j ils (ont plus 
fènfibles que les rai/ons. 

On prétend que Jupiter n'éxauce point les 
défirs injuftes. Que fait-il donc quand il (ê 
rend à la priere de Thétis , qui lui demande 3 
IHon les vœux d'Achille y que les Grecs pe- 
riftènt pour frtisfrire à Ion dépit ? 

Dans le confeil des Dieux , Jupiter veut 
irriter Junon î Junon s’emporte contre lui ; 
elle ne veut pas avoir fatigué fes chevaux en 
vain , & elle ne fçauroit pardonner aux 
Troyens. Jupiter en eft indigné , & cepen- 
dant il cordent qu'elle faife comme elle l'en- 
tendra. Accord entr'eux de s'abandonner 
mutuellement les peuples qui leur font les 
plus chers : enfin Minerve la plus (âge des 
Déeflès j va par l'ordre de Jupiter , con- 
fciller & perfuader le crime à Pandarus qui 
ne fongeoit point à mal. Ainfi Jupiter eft 
foible & injufte , Junon cruelle & acariaftrè, 
& Minerve perfide. 

/ Jupiter dit à Mars qu'il eft le plus méchant 
des Dieux , & que c'eft le fruit des beaux 
exemples de fa mere. Si Scarron avoit voulu 
faire une Iliade burlcfque , il atiroit fouvent 
trouvé les choies toutes frites. 

Minerve elle-même blafphême contre Ju- 
piter , elle frit entendre que fans elle , il 
n'auroit pû^ retirer Hercule des enfers où il 
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croit defcendu par Tordre d'Eurifthée , 8c 
qtTelle eft bien fâchée de lui avoir rendu ce 
fer vice ; mais on lui laille tout dire 8c tout 
faire : il n'y a pour elle ni menaces , ni châ- 
timent ; 8c félon Mars , c'eft Tenfant gâté de 
Jupiter ; c'eft pourtant cette Minerve qu'on 
veut nous donner pour la Sageftè fouveraine. 

Mars entre en fureur en apprenant la mort 
de Ion fils Afcalaphe , Minerve l'arrête , lui 
peint la colere de Jupiter , 8c dit que le Dieu 
confondra l'innocent avec le coupable , & 
les punira tous. Voilà une belle idée de la 
Juftice Divine. 

La Deftinée a condamné Sarpedon à mou- 
rir par les mains de Patrocle , 8c Jupiter hé- 
lite encore s'il doit l'abandonner ou le fau- 
ver. Jupiter eft-il lui-même la Deftinée ? S'il 
l'eft , Sarpedon n’eft pas encore condamné j 
8c s'il n'eft pas la Deftinée , il eft inutile qu'il 
délibéré. 

Iris dit de fon Ambaftàde à Achille , que 
le fils de Saturne même n'en a aucune con- 
noi fiance. Jupiter n'eft donc pas le Deftin > 
car il n'ignoreroit pas lès propres Décrets. 

Jupiter craint qu' Achille ne renverlè les 
murs d'Ilion contre Tordre des Deftinées. Il 
s'avife d'un fort mauvais expédient pour for- 
tifier les Troyens > en permettant aux Dieux 
de le mettre de la partie. Il lèmble même 

.'T •• • • 
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que les Dieux qui fe déclarent pour les Grecs, 
foient plus fort que les autres. Ainfl Jupi- 
ter qui ne peut , dit-il , voir périr tant de 
vaillans hommes fans compamon , ne fait 
que rendre le combat plus fanglant , fans le 
rendre plus égal , eft-ce là la louveraine Sa- 
geflè , ou la louveraine imprudence ? 

Jupiter lent Ion cœur pénétré de joye , de 
voir les Dieux divilèz 6c combattans l’un 
contre l J autre. Ce Jupiter eft l’Achille des 
Dieux , il imite bien par cette férocité le Hé- 
ros qu’il protégé. 

Ce n’eft là que la moindre partie des ab- 
furditez Théologiques d’Homere. L’Allego- 
rie n’a pas allez de reflources pourfauver 
tout cela ; n’auroit-on pas plutôt fait de paf- • 
fer condamnation de bonne grâce. 

Mais puifque M de D. ne reeonnoît pas ai- 
fement la raiîbn dans ma bouche , qu’elle 
fe rende du moins aux autoritez qu’elle re- 
fpeéte. Longin 6c Cicéron n’ont pas feule- 
ment condamné les Dieux d’Homere , ils 
ont condamné Homere de les avoir faits tels. 
Platon 6c Pytagore le croyoient éternelle- 
ment puni de fes licences impies. Parlons le 
langage de M d£ D. l'affaire eft vuidée ; il 
ny a plus qu'à foumettre fon jugement à ce- 
lui de tant de grands Hommes . 

J’avois expofé mes fcrupule&fùr ces Dieux 
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te l'Iliade , à M r Defpreaux & j'ai rap- 
porté un fèntiment ftngulier qu'il employa 
iu lieu d'allegorie , pour juftifier Homère- 
C-'eft qu'il avoir égayé (on Poème aux dépens 
des Dieux , en leur failant jouer la Comédie 
dans les entre-aétes de Ton aétion.. 

M de D. fè récrie d'abord contre mon in- 
fidélité. Je revele les fecrecs d'un ami après 
fa mort > Voilà un zélé fort loiiable , s'iL 
étoit bien placé ; mais qu'eft-ce au fond que 
ce fècret que je révélé ? Un fentiment indif- 
férent de critique , 8c dont tout l'inconvé- 
nient pouvoir être que M e D. n'en auroit 
pas (i bonne opinion du jugement de M D 
Defpreaux. Du refte , en quoi i rrtére (lè-t-i 1 
l'Etat , les mœurs , ou la mémoire même 
de ce grand Poète ? Je ne fçai pas comment 
on peut pouflèr ainjfi la morale julqu'à la fu- 
perftition a & s'accommoder en même temps 
de celle d'Homere. 

Mais, c'eft peu que M e D. me croye in- 
fidelle elle ajoute ironiquement , que je ne 
fçaurois mentir ; & toute la grâce qu'elle me 
fait enfuite , c'eft de me croire vifionnaire 
plutôt que menteur. Cela m'accommode en- 
core mieux , &. je la remercie de la peine 
qu'elle fe donne pour me difculper d'un, 
meufonge impudent. 

M* Defpreaux lui avoir donc dit % c'eft 

* T 

L mji 


Di 



n8 REFLEXIONS 
le commentaire de M e D. & fofe l'ajjurer 
comme fi j’avois été pré fente j car je fçai quel 
et oit fon fentiment fur cela , & fes am is le 
fçavent comme moi j il lui avoit élit qu 3 Homè- 
re s 3 étoit.fervi très- heureufement de ce que la 
Théologie de fon temps avoit publié des Dieux , 
& quil l' avoit fait entrer dans fon Poème , 
en premier lieu^pour le rendre plus merveil- 
leux , car c’efl d quoi la préfence des Dieux 
ejf très-necejfaire ; & enjuite peut égayer fa 
matière en certains endroits , & pour adoucir 
le ton fevere des combats. 

M de D. l'allure, comme fi elle avoit été pré- 
fente ; & moi j 'allure , parce que j'étois prê- 
tent , que M r Defpreaux s'eft fervi des pro- 
pres termes d'égayer fa matière aux dépens 
des Dieux , & de leur faire jouer la Comé- 
die. Il ne refte plus à M* 1 * D. qu'à me don- 
ner un démenti plus férieux , ou ce qu'elle 
auroit déjà dù faire , à interpréter félon fa 
penfée , les termes propres que je rapporte y 
elle en a bien interprété d'autres aum diffi- 
ciles. 

Pourquoi ne s'eft-elle pas tervie de cet 
art fi familier aux Commentateurs , de trou- 
ver toujours le tens dont on a befoin dans 
les palïàges qui embarraflènt le plus ? Pour- 
quoi fa politclTe ne lui a-t-elle pas fourni 
une de ces fubtilitez , dont fon admiration. 
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pour Homere fait un Ci grand ufage ? 

Elle auroit pu dire encore qu’on ne dît 
pas toujours exactement ce qu’on pen(e $ 
qu’on s’accommode dans la converfation à 
la foibleflé de ceux à qui l’on parle ; & que 
les paroles de M r Defpreaux n’etoient qu’u- 
ne condefcendance honnête pour mes Scru- 
pules. 

Par exemple , quand je recitai à M*" D. 
le V I e Livre de mon Iliade , elle eut l’hon- 
nêteté d’y reconnoître l’efprit d’Homere , & 
la modefiie de me dire fur mes vers , que 
la profe ne pouvoit pas s’élever à tant de 
noblefïè. Si je rapportois cela , (ans qu’elle 
fut en état d’en convenir , fes amis qui fça- 
vent fes fentîmens , me foutiendroient quer 
cela eft impoflible j cependant rien n’eft plus 
vrai ‘ y de y s’il m’eft permis de citer un de 
mes Vers traduit de l’Ûiade , il me femble. 

J Que la divine voix frappe encor mon oreille . . 
Des Héros . 

Les Héros de l’Iliade ne font pas plus di- 
gnes d’eftime que les Dieux. Je leur ai re- 
proché une vanité grofïïére , une colere bru- 
tale , de l’impieté & de la cruauté. M de D* 
longe d’abord à les fauver d,u premier re- 
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proche , par une belle réflexion de Plutarque, 
qui marque exprefïement cinq occalions où 
il cft permis de parler magnifiquement de foi. 
Plutarque peut avoir rai ion , fans que M de 
D„ Lait. Car les cas , & les exemples mê- 
me qu'il cite , défignent feulement les ex- 
ceptions de la loi générale , qui ne fouffre 
pas qu'on fe lotie foi-même ; au lieu que 
dans l'Iliade , l'ufage général efl: de fe louer 
fans fcrupule , & qu'à peine y trouveroit-on 
cinq occalions où les Héros les plus modelâ- 
tes s'en dilpenfcnt. 

Ce qu'il y a d'étonnant , c'efi: que ces mê- 
mes Héros que M de D. ne peut pas fouflrir 
qu'on accule de vanité , elle veut bien qu'on 
les trouve inlôlens , cruels & impies ; c'eft 
dommage que Plutarque n'ait pas imaginé 
quelque occafion où il foit permis de l'être ; 
on ne s'en lèroit pas tenu à les dilculper de 
vanité ; cela n'en valoit pas la peine. Des in- 
folens , des cruels ôc des impies peuvent bien 
encore être vains , fans fe deshonorer da- 
vantage. 

M de D. avoiic donc que les Héros de l'I- 
liade font de fort malhonnêtes gens ; mais 
elle prétend qu'on n'a pas droit de le re- 
procher à Homere ; parce que ielon la nature 
de la fable , les premiers & même les feuls 
perfonnages d'un Pocme Epique , peuvent 
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être violais , perfides , dénaturez ôc brutaux. 
J'en conviens , M dc , & je fçai la différence 
qu'Ariftote établit entre la bonté morale , ôc 
la bonté poétique d'un caraétere. La bonté 
morale 11e fe trouve que dans la vertu , ôc la 
bonté poétique peut fe trouver dans le vice 
même bien imité. Je fçai de plus que ce 
Philofophe , pour mieux éclaircir fa penfee, 
fait à tout le fexe un outrage impardonnable. 
Il dit que les femmes mêmes peuvent être 
bonnes poétiquement. 

Aufli, M‘ 3c ,ce que j'ai trouvé mauvais dans 
l'Iliade , ce n'eft pas que les perfonnages 
{oient fous ; mais que ceux mêmes qui nous 
font donnez pour figes ' , fe démentent à 
chaque inflaut , ôc qu'ils manquent de cette 
bonté poétique , qui confifte dans l'unifor- 
mité du caraétere. 

Par exemple , j'avois crû voir évideni- 
ment dans Hélénus , dans Heétor ôc dans 
Diomede , des imprudences qui les dégra- 
dent. Vous croyez voir évidemment aufli 
que je me fuis trompé , ôc que la lagellè 
d'Homere 11'a jamais plus brillé que dans 
l'endroit même ou j'ai fenti qu'il s'égare. Il 
faut donc que l'évidence de l'un ou de l'au- 
tre ne foit qu'une pure ilîufion. Voyons de 
bonne foi , M de ,à qui l'illufion demeurera. 

Helénus confèille à Hc&or de rallier les 
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troupes 5 de rétablir le combat , & lui or- 
donne d'aller enfin te à Troye 5 avertir He- 
cube d'offrir un facrifice à Minerve. En 
quoi , s'il vous plaît , faites-vous confifter 
la fageffe d'Hélénus ? dans le confeii de réta- 
blir le combat ? il eft en effet fort bon , mais 
pourquoi l'ordre d'aller à Troye dès que le 
combat fera rétabli ? Heétor fera-t-il moins 
nécefiaire alors , pour profiter de l'avantage 
regagné ? Que deviendra vraifemblablement 
fa victoire ; s'il ne la pourfuit ? & puifque 
l'on a ofé fuir en fa préfonce 3 y a.-t— il lieu 
d'efpérer qu'on fora plus ferme quand on ne 
le verra plus ? Il faloit , dites-vous , envoyer 
pour le facrifice , qui 5 par paranthefo ne 
produit rien , un homme auffi autorifé qu'- 
Heétor. Quoi donc , M c , n'y avoit-il pas 
des Heraults dans l'armée , des hommes de- 
ftinez exprès pour faire ces fonctions ? Quand 
Paris doit combattre contre Ménélas 5 & 
qu'il faut aller avertir Priam de venir offrir 
un focrifice , & jurer la paix aux conditions 
convenues , lui envoye-t-on d'autres hom- 
mes que ces Heraults ? quoiqu'Heâor eût pu 
alors abandonner l'armée fins imprudence , 
puifqu'on avoit fufpendu les combats. En 
vérité , plus je médite , plus je fuis frappé 
de l'imprudence d'Hélénus. 

Voyons à préfont , M c , fi Hettor a plus 

de 
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-cle raifon. Il obéit , dites-vous , à Ton frere 
qui étoit Devin , & par conféquent rrès-re- 
pectabîe. Ne iémble-t-il pas qu'il falût (è 
foumettre aveuglément aux ordres de ces De- 
vins ? Polidamas éto£ Devin aufïi ; 6c cepen- 
dant torique dans la fuite de l'Iliade , il con- 
feille à Hector de rentrer dans Troye , 6c qu'il 
lui annonce de l'air le plus prophétique , les 
malheurs qui arriveront s'il s'obftine à demeu- 
rer hors des murs ; malheurs qui arrivent en 
effet ; ce qui prouve en pallant que Polida- 
mas étoit mieux infpiré qu'Hélénus dont 
l'ordre n'a point eu de fuite , Heétor réfifte 
fins fcrupule à Polidamas ; & il traite hardi- 
ment de chimère ion infpiration- prétendue. 
Hector eft bien malheureux en conduite ; il 
rélîlle quand il faudrait obéir , 6c il obéit 
quand il faudrait réiifter : fes révoltés ôc 
les foumiiîions font également des impru- 
dences. 

Pour Diomede qui s'amuiè à écouter des 
hiftoires } 6c à changer d'armes avec Glau- 
eus , il me femble que ion tort eft auili ma- 
nifefte que celui des autres. Vous alléguez 
avec Mr Dacier 5 trois raifons pour fa défen- 
ie ; l'hofpitalité qui lui fait prêter une fi lon- 
gue audience à Glaucus , l'indignité qu'il y 
aurait eu de fe battre contre ion hôte , 6c en- 
fin la langueur du combat qui lui donne le 
Tome III, v Mj 
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loifir de converfer. Ces raiions, M dc , ne me 
paroiflènt dignes ni de vous , ni de Mr Da- 
cier. Diomede ne découvre que Glaucus eft 
Ton hôte , que par la première faute qu J il fait 
de l'interroger fans le connoître , & d'en e£- 

O 

fuyer même un grand lieu commun de mo- 
rale , avant les premiers éclairciflfemens : la 
rai Ion de ne pas combattre fon hôte , n'enga- 
geoit point Diomede à perdre un temps pré- 
cieux j il n'avoit qu'à porter le carnage d'un 
autre côté. Enfin ce n'étoit pas la langueur 
du combat qui donncit à Diomede le loifir 
de la converfation ; t'étoit la converfation 
imprudente qui faiioit languir le combat, & 
Diomede étoit d'autant plus inexcufable , 
que l'abfence d'EIe&or lui livrait une vic- 
toire aifée. 

Eh bien , M d: , vôtre évidence eft-elle 
toujours la même ? Que répondez-vous de 
nouveau à ces nouvell s :n fiances ? J'ai gran- 
de peur que vous ne vous en teniez à ce que 
vous avez déjà dit , Ce que' M . de la Motte 
appelle une imprudence bien avérée , Eufta- 
the l'appelle une chofle heureufe , merveilleu - 
Je , charmante , inftruttive , & admirable 
ment bien placée . Qui eft- ce qui balancera 
entre un tel C en fleur & un tel Panegyifte l 
Oftez les noms , M dc , j'efpére qu'on balan- 
cera du moins entre nos raifons. 
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C'en elt allez ,.ce me femble , pour l'iné- 
galité des caractères ; car li le Poète Grec eft 
en faute dans une feule occafion à l'égard 
de trois perfonnages à la fois , c'eflune 
preuve morale qu'il n'eft gueres plus régu- 
lier fur les autres. 

Mais il faut encore rappeller ici naïve- 
ment quelques aétions & quelques fentimens 
de ces Héros. Ils épargnent la peine de rai- 
fonner ; 6c le fait même tient lieu de cenfure. 

a HeCtor a befoin du reproche de Sar- 
pedon pour s'oppoler à Diomede , qui fait 
depuis long- temps un grand carnage des 
Troyens. Nous a-t-on donné HeCtor pour 
un Héros ou pour un lâche 3 

Les Héros d'Homere font bien journaliers. 
Heétor fuit fouvent les Héros Grecs , 6c ce- 
pendant il défie à préfent les plus braves , 
fans qu'aucun fe préfente , pas même Dio- 
mede ni Ajax. 

Idée dit par parenthefe aux Grecs, en leur 
faifant une proportion de la part de Paris : 
Plut aux Dieux qu’il fut mort avant ce fu * 
nefie voyage. Un Hérault peut-il parler ainfî 
du Prince qui l'envoye ? 

b Agamemnon tué un grand nombre de 
Héros ; mais dans l'ardeur du combat , il 
s'amufe à en dépouiller plufieurs j à peine le 
a Liv. 7. b Liv. u. 

M ij 
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pardonneroit-on à un loldat. Qu’on me di(c 
quel eft le caradtere de tel Héros qu’on vou- 
dra choifir de l’Iliade 3 je trouverai de lui plus 
d’une action 8c d’un di (cours qu’on ne pren- ' 
droit pas pour être de lui. Homere a peint 
les hommes journaliers comme ils font 3 8c 
(ouvent diflèmblables d’eux-mêmes , il les a 
réprefentez à la manière de l’hiftoire , 8c fort 
peu dans l’idée des caraéteres poétiques. 

Neftor tient facilement une coupe qu’au- 
cun autre homme n’auroit pu foutenir 3 ce- 
pendant ce Neftor eft affoibli par l’âge , il 
regrette à tout moment fa force 5 8c il dit 
que n’ayant plus de vigueur , il animera du 
moins les jeunes guerriers plus vigoureux que 
lui , n’y a-t-il point là de contradiction ? 

Neftor conleille à Patrocle de tenter de flé- 
chir Achille ; 8c il l’inftruit mot pour mot de 
tout ce que Patrocle dit dans la fuite à fon 
ami ; de forte qu’outre l’ennui de la répéti- 
tion , Patrocle perd par là tout le mérite 8c 
tout le pathétique de fon difeours , qui ne 
paroît plus qu’une affaire de mémoire , plû- 
tôt que de (entiment. 

a Idomenée dit à Neptune fous la figure 
de Thoas , que s’il ne combat pas , ce n’eft: 
ni lâcheté , ni ipareflè ; mais qu’il faut que ce 
loit la volonté de Jupiter. Comment l’en- 
a Liv, 13. 


Digitized by Googli 



SUR LA CRITIQUE. i$ 7 
tend-il ? n'eft-il pas le maître d'aller aux enne- 
mis , Sc de s'expofer à périr pour le falur 
des Grecs. 

a Achille demande à Jupiter que tous les 
T royens &c tous les Grecs périment les uns par 
les autres , & quil ne refte plus que lui & 
Patrocle pour prendre Troye. Voilà un di- 
gne exploit qu' Achille fe ménage , fi Jupiter 
l'exauce. Ce fera une victoire fans ennemis, 
& un triomphe fans (pe&ateurs. 

Hcétor fuit à toute bride & exhorte les 
Troyens à l'imiter. On a beau dire que Ju- 
piter lui ôta le courage , c'eft toujours dire 
qu'Hedor fut lâche. Il n'y a pas moyen de 
foutenir aucun caradere avec un Dieu aulïï 
capricieux que ce Jupiter. 

b Ménélas délibérant s'il doit fuir ou combat- 
tre , fe détermine à fuir , fur ce qu'il n'eft 
pas raifonnable de combattre contre un Dieu 
qu'il s'imagine fuivre Hedor. Cependant 
dit-il > s'il avoit un fécond , il combattroit 
contre ce Dieu. Un Dieu félon lui , ne vaut, 
précifément que deux hommes. 

Qui pourrait compter , dit Homere , les 
Capitaines qui s'afièmblerent autour d'Ajax ? 
A quoi croyez-vous qu'aboutit cette éxagé- 
ration ? à les Elire fuir d'abord , fans qu'on 
leur tué’ un lcul homme, 
a Liv.iô: bLrv. 17. 
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Il n'y a aucun des Thellaliens qui ayent 
l'alïurance de regarder les armes d'Achille , 
voilà une frayeur bien fmgulicre ; des Héros 
qui n'oient regarder dès armes 1 

a Achille fait un grand dilcours à Enée 
avant que de combattre. Enée condamne ce 
babil j 6c enchérit pourtant fur Achille ; il 
ait exactement toute fa genealo le ; il y me le - 
^rnême une parenthelè fur des cavales miracu- 
leufes qui couroient fur la mer , &c il revient 
enfin à condamner le verbiage 6c les injures. 
Homère le fait ainli Ion procès à lui-même 
par la bouche d'Enée. 

b Achille fur ce que Priam ne veut pas 
s'afièoir , fc met grofnerement en colere , 
jufqu'à dire que les ordres de Jupiter pour- 
xoient bien n'ètre pas une fauvegarde contre 
fa fureur. Cependant ce caraCtere d'Achille 
tout féroce qu'il eft ne laifie pas d'être agréa- 
ble. J'ai relevé avec plaifir l'art fingulier que 
le Poète y employé pour le rendre intércllant; 

6c comme l'a remarqué le Journal de Tré- 
voux , je ne demande pas mieux que de pou- 
voir louer Homcre. 

C'cft une juftice que me doivent mes Lc'- 
Ckcurs , 6c M dc D. même , de croire que je 
n'ai point critiqué Homcre par une fotte am- 
bition de m'élever contre les fèntimens 
a Liy. zo. b Liv, Z4. 

. ; 

î 
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reçus ; que j'ai faifi , que j'ai cherché même 
les occaiions de le louer ; que dans le doute , 
j'ai toujours pris parti pour lui •> &c qu'en le 
refpeclant perfonnellement comme le génie 
le plus poétique qui ait peut-être jamais été > 
je n'ai eu d'autre deflèin que de remarquer 
dans Ion ouvrage les imperfections éviden- 
tes , fuites nécellaires de l'Invention , auffi- 
bien que de la grofïïéreté de fon liéele > je 
n'ai prétendu combattre que cette admira- 
tion fans difeernement 3 qui le propofe à tous 
égards comme infaillible. 

C 5 O _ 

On me fait encore une querelle , fur ce 
que j'ofe appeîler groffiers , ces temps pré- 
tendus héroïques. Je ne les appelle point 
groffiers , par l'innocente (implicite des 
moeurs qui feroit en effet très -r ci peétabie , 
mais par l'ignorance des arts de de la vérita- 
ble morale ; ce qui eft fans doute une im- 
perfection bien réelle. S'il fuffifoit de cette 
forte de (implicite pour rendre les hommes 
dignes d'eftime , il faudrait aller apprendre à 
vivre chez les Iroquois fk chez les Sauvages. 

Je dirti ligue dans le luxe qu'on prétend! 
que je loué fcandaleufcment , ce qui fait 
hoiineur à l'induftrie de l'homme , d'avec ce 
qui doit faire honte à fi vanité. Nous ne 
fournies pas exeufables de nourrir nôtre or- 
gueil de toutes les inventions des arts 3 de 

M in J 
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nous croire plus grands par les richefès ôc 
les ornemens qu’ils nous fournillènt; mais cçs 
choies n’ere font pas moins innocentes en 
elles-mêmes : & Ci l’on ne les employoit qu’à 
décorer le culte divin , à loutenir la majefté 
des Rois s ôc à procurer au public des com- 
moditez , ôc même des plailîrs innocens , 
il n'y aurait plus qu'à admirer fins fcrupule 
les miracles de l’induftrie , ôc à jouir avec 
reconnoillànce de l’ingénieufe fécondité 
des arts. 

Je veux bien qu’on félicite un lîécle de 
les avoir ignorez , li les hommes en étoient 
plus vertueux ; mais qu’on' ne leur falïè pas 
un mérite de leur ignorance 3 s’ils Ce font li- 
vrez fans luxe à tous les defordres ôc à tous 
les crimes qu’on prétend que le luxe amene. 
Telle eft la grolîlereté des Perfonnages de l’I- 
liade. Ils ne rendent point leur lîmplicité ai- 
mable par leur vertu \ il lemble jplûtôt que 
leurs vices falfent de leur fimplicite même un 
nouveau défaut. 

Des différées genres et Eloquence, 

Homere a employé dans fon Poème , preR 
que tous les genres d’Eloquence : l’Eloquence 
de l’Hiftoire , au (Il bien que celle de la Poc- 
he ; l’Eloquence fententiculè , auïïi bien que 
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celle des pallions. Je lui ai rendu fur tour 
cela 3 rhonneur que j’ai cru lui devoir , je 
n'ai point diffimulé les talens ; & li j’avois 
là-delîiis quelque choie fur ma confcience 3 
ce leroit peut-être d’avoir trop déféré quel- 
quefois à fa réputation. Mais M JC D. qui ne 
veut point être troublée dans Ion ancienne 
admiration pour Homere , ne Icauroit digé- 
rer mes moindres cenlures. Je me ferois 
donc trompé toute ma vie 3 fe dit-elle appa- 
remment à elle-même , lï Mr de la Mutte 
avoit raîlon. La co/déqucnce n’eft pas bien 
' difficile à tirer; il a donc tort : & voilà la 
jeure fecrete de tous les lyliogifme\ dé'M J 1 T?. 

De la Narration & de la Répétition*' 

/ •** . "* ’ 

O11 ramepe encore ici l’Ecriture lainte 

pour juftifier la narration d 'Homere, des dé- 
fauts que Je lui impute , &: fur tout des répé- 
titions. J ai dit dans ma première Partie , 
ce que je penfois de ce parallèle ; Sc me ré- 
fervant à faire un ufage plus utile des Livres 
faints , je prie M d " D. de trouver bon que 
je les ^écarte refpeéfcueufèment d’une diipute 
auflî frivole que la nôtre : qu’ont-ils à faire 
avec Thétis qui chafle les mouches du corps 
de Patrocle , ôc avec Junon qui fe pare pour 
tromper Jupiter. 
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Elle n J a donc qu'à combattre fimplement 
mes principes en eux-mêmes , qu'à exami- 
ner II, comme je l'ai dit , la narration du 
Poète & celle du fimple Hiftorien doivent 
être différentes. Si celui-ci ne s'eft pas acquit- 
té de fon devoir quand il a dit exactement 
& nettement la vérité ; & fi celui-là n'eft pas 
obligé de choifir entre les chofes vrai-fembla- 
bles , celles qui peuvent plaire , & d’écarter 
tout l'indifférent pour raprocher ce qui inté- 
refïe. Si ces principes font faux , Hümere eft 
irréprochable , mais s’ils font vrais , qu'on 
les life dans M Jc D. même, & qu'on le juge. 

QuintilieU deipu£ d'une excellente préci- 
sion iur cét . d'Ântiioque à- Achille ? 
Patrocle eft mon'. Cette louange eft très-jufte j 
mais je l'employe comme la meilleure cenfu- 
re de plufieurs autres endroits de l'Iliade , où 
le Po'cte s'appéfantit fans égard fur les cir- 
eonftances les plus indifférentes. 


Rienne décele plus l'efprit des partifans 
outrez de l'Antiquité , que l'envie de jufti- 
fier , jufqu'àux répétitions de l’Iliade. Ce 
feroit une folie âpres cela d'efpérer la $noin- 
dre compofition avec eux ; nous aurions lieau 
rabattre de nos dégoûts , pour avoir la paix, 
tant que nous ferons ennuyez des répétitions , 
nous ne fommes pas dignes de leur alliance. 
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En vérité ce préliminaire eff bien difficile 
à paflèr. Le moyen de convenir qu'il ne loir 
pas mieux de dire qu'un meffàger s'acquitta 
fidèlement de fa commiflion , que de répéter 
mot pour mot le difcours qu'on l'a chargé 
de faire , de que le Leéteur fçait déjà ! En- 
core s'il n'y avoir que cette efpece de répé- 
tition , on en ièroit quitte pour pafièr le 
difcours déjà connu ; mais il y en a plus de 
dix autres efpeces beaucoup plus vicieuiès 3 
dont M de D. n'a pas dit un mot , & fur lef- 
quelles il lui faudra interroger Euftathe de 
Denys d'Halicarnaffè , fi elle entreprend de 
les juftifier* Homère , par exemple , décrit 
la -manière dont Paris -s'arme pour combattre 
Ménélas , de il emplpye ailleurs la même 
defeription pour un aiiitre Héros. Le même 
facrifice revient plus d'une fois , la même 
peinture fert à plufieurs batailles. Dans le 
combat des Dieux , un des combattans dit 
à ion adverfaire les mêmes fanfaronades que 
quelque Grec a dit à un Troyen. Il n'y a 
que deux ou trois formules .pour la mort de 
plus de deux cens homme . 

Qu'alleguc-t-on pou fr • cela? 
Premièrement a la y --.e qui 

avoir plus d'efpritqu V.' - ^ ’ ‘*1 eft: 

décifive ; mais on veut J* . nous en 

donner d'autres par fu ^ , u *cc de droit. 

î 


i 4 4 REFLEXIONS 
Ceux oui ont recueilli les Ouvrages a Home- 
rc , n'ont point retranché ces répétitions j iis 
les ont donc jugez, raifonnables . Deux répon- 
lés : la première , que hors les dilcours des 
meflagcrs qu'il eut été facile de retrancher, 
il n'étoit pas polTIble de fupprimer les autres 
répétitions , ians fubftituer quelqu’autrc cho- 
fe à la place , ç J auroit été faire un nouvel 
Homere. La leconde , qu'on rcipectoit les 
Poèmes par d'autres endroits ; qu'on rendoit 
même une elpece de culte religieux à leur 
auteur qu'ainli c'elt la lu perdition & non 
le plailîr qui a conlervé le tout. On ajoute 
que ces répétitions n’ont pas ennuyé les grands 
Hommes qui ont jugé d’ Homere . Cela ne lig- 
nifie autre choie , linon que ces grands Hom- 
mes n'en ont rien dit ; ôc l'on qualifie gratui- 
tement leur lilence d'approbation. Mais 
Macrobe , dit-on, les a lobées exprejfement. 
Je ne lçaurois qu'y faire : Macrobe ôc M de 
D. n'empêcheront pas que la plupart des 
hommes n'en loient blefîèz ; & ce qu'il y a 
de pis , qu'ils ne rendent de bonnes rai Ions 
de leur dégoût. 

M ‘5 D. fe récrie fur le retranchement que 
j'ai ofé faire de ces répétitions. Ulyllè 

prefîe Achille xiidre Ion lecours aux 
Grecs ; il av, faire le détail des offres 

d'Agamemhon ; Agamemnon venoit de 

faire 
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faire lui-même ce détail dans le confeil des 
Rois ! ainfi , pour éviter la redite , je me fuis 
contenté de dire , qu'Ulyflê fit à Achille le 
détail des offres de fon Général. M de D. 
prétend qu'il faloit répéter le difeours qu'on 
vient de lire un inftant auparavant. Comment 
Achille , demande-t-elle , peut-il fçavoir ce 
e]ui s’ejl paffé dans le confeil oh il rictoit pas ? 
comment il le peut fçavoir , M d€ ? parce 
qu'Ulyflê le lui dit. 


- - - - - Vlyjfe en cet endroit 

De tous les dons offerts fait un détail adroit . 

1 " 

Qu'eft-ce qui vous arrête là ? Ne fçauriez- 
vous croire le Poëte fiir (a parole ? quand il 
dit cxpreflemcnt qu'un homme fit à un autre 
le meme dilcours qu'on vient de voir ? faut- 
il qu’il employé une féconde fois le difeours 
mot pour mot ? vous voulez apparemment 
confronter. Il faut bien aimer les répétitions 
pour une pareille délicatefîè ; vous n'aurez 
latisfaéfcion là-deflùs que dans Homere : les 
Hifforiens mêmes les plus éxa&s ne pouffent 
pas leur fcnipule jufques-là. C'eft pourtant 
à ma remarque que vous appliquez ces paro- 
les infultantes , je ne croi pas qu'ôn ait ja- 
mais fait une critlejue fi infenfée ; & j‘ai 
honte de répondre à des choies fi pitoyables,. 
Tome 1 1 1 , N 
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H eft dangereux de parler avec tant de hau- 
teur y car il arrive quelquefois qu'on fe trom- 
pe j &C alors que deviennent ces airs de 
triomphe 3 qui 11 auraient pas même bonne 
grâce avec la raifon ? 

Des Dcfcriptions. >. 

, * 

Il n’y a aucune partie de l’art , lur laquelle 
je n’aye rendu un hommage lincere au Poè- 
te Grec. Mais parce que dans ces parties 
mêmes , je trouve de grands défauts mêlez 
aux grandes beautez 3 M de D. conclut que je 
méprile Homere.// y a toujours i âk-c\\c i 'juel- 
que Ji 3 quelque mû, qui ne laijfe pas ce grand 
Poète jouir en paix de fa réputation \ je.fçai 
bien qu'elle ne veut ni de Si ni de Mais fur 
un Auteur qu’elle juge irréprochable : car 
elle a beau dire par condefcçndance 3 qu’il 
peut bien y avoir quelque choie dans Home- 
re qui le relïènte de l’humanité 3 elle défend 
avec ardeur tout ce que les Critiques y ont 
répris ils ont été allez malheureux jufqu’ici 
pour n’attaquer rien que de parfait 3 que de 
divin : ni la malice i'ngenieufe à trouver des 
Fautes , ni la ràifon qui les trouve d’autant 
‘ mieux 3 . qu’elle les cherche fans prévention , 
n’ont pu appercevoir les foibiedès d’Homere; 
elles échappent même à la pénétration de M d ® 
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D. & il femble que ce foit un lecret impéné- 
trable à l'intelligence humaine. Je la laiflèrai 
donc jouir en paix de la religieufc admira- 
tion pour Homere , 8 c même de fa pitié pour 
ceux qui ne foufcrivent pas. Mais, pour moi, 
la même bonne foi qui me fait loiier avec 
plaiflr ce que je fèns loiiable , me fera tou- 
jours condamner fans orgiieil ce que je ne 
croi pas judicieux. Eh ! que ferions-nous du 
peu de raifon qui nous eft échue h nous n'en 
faifions cet ufage. _ 

Pourquoi n'auroîs-je pas dit, par exemple, 
que la defcription des jeux célébrez aux fu- 
nérailles de Patrocle eft malplacée au 2. 3 . liv. 
de l'Iliade ? qui ne fent pas comme moi le 
contre- temps d'amufcr le leéteur , lorfque 
fon impatience eft la plus vive ? Il n'a plus 
qu'un pas à faire pour arriver âu dénoue- 
ment y 8 c on l'arrête par des jeux qui , au lieu 
de le délalîèr , le fatiguent en l'éloignant du 
but qu'il étoit prêt d'atteindre. Virgile prend 
bien mieux fon temps pour des jeux. Il les 
place au cinquième livre de fon Po'éme , lors- 
que le leèteur eft encore en état de s'amufèr , 
8 c c'eft ainfi que le Poète Latin corrige pref- 
que toujours le Poète Grec en l'imitant. ' 
Pourquoi n'aurois-je pas dit encore que la 
defcription du combat du Xanthe éft un peu 
bizarre i C'eft un fleuve qui fe déborde en 
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un inftant , & qui , le moment d'après , ef \ 
embraie de maniéré que les poillons mêmes 
y grillent. N J y a-t-il pas de la modération 
à ne trouver cela qu'un peu bizarre J C'eft 
apparemment un de ces endroits qui a, fait 
dire à Ariftote que le Pocme pouflè le mer- 
veilleux jufqu'au déraifonnable. M de D. dans 
ces endroits ne lent que le merveilleux ; qu'- 
elle me permette d'y fentir aufli le dérailon- 
nable. ' 

On loue en cela la fécondité d'Homere , 
que l'on croit lupérieure à celle de Virgile j 
je ne luis pas moi-même trop éloigné de ce 
fentiment ; mais j'y crains encore un peu 
d'illulîon : & il me feroble que les autres le 
doivent craindre aulïï-bien que moi. 

Il ne faut pas toujours tenir compte à un 
Auteur de la fécondité. On elt étonné du 
grand nombre de choies & d'images qu'il em- 
♦ ployé y mais louvent toute cette abondance 
n'eft qu'aux dépens du choix. Il le livre au 
hazard à tout ce que Ion imagination lui of- 
fre : il traite ce qu'il ne devroit point traiter» 
il peint les objets par des faces étrangères à 
l'occalion prélente , il épuife ce qu'il ne fal- 
loir qu'effleurer , il ajoute lans égard le mé- 
diocre à l'excellent , le froid au vif , le bi- 
zarre au naturel : avec cette licence d'ima**. 
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gination , il n'eft pas difficile d'être abon- 
dant. ' 

Mais le jugement 8c le goût reflèrre de 
beaucoup ces richeffes. Un Auteur judicieux 
commande à une imagination trop fertile. 

Ce n'eft pas allez pour lui que les chofes 
foient belles , il faut encore qu'elles foîent 
en place. Quand le bon s'eft offert , il cher- „ 
che encore le meilleur -, il rejette en^n plus 
qu'il ne choifit 8c travaillant toujours avec 
cette fêvêrité lente , mais fùre , il néglige 
l'abondance pour la perfection. Ainfi il n'eft 
pauvre que de ce qu'il a rejette -, mais ceux, 
qui tentent le mérite du choix , ne l'en trou- 
vent que plus riche. Ils découvrent un fonds 
vafte d’imagination dans le petit nombre d'i- 
dées parfaites que le jugement y a puîfées , 

& ils tiennent également compte à f Auteur,' 

8c de ce qu'il employé par fécondité de génie,' 

& de ce qu'il n'employe pas , par fureté de 
goût 8c de raifon. 

Plus le goût s'épure , plus la fécondité des ■ 
Auteurs eft à l'étroit. Hardy a fait lui feul 
prefque autant de Tragédies que tous les au-'. - 
très Poètes enfemble. Rotrou en a fait plus 
que Corneille , Corneille même plus que 
Racine , parce qu'il hazardoit encore davan- 
tage , 8c qu'il perfectionnait moins. Si l'on', 
jugeoit par cefte régie de la fécondité d'Hô-s 
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rnere & de Virgile , peut-être ne décideroit- 
on pas fi hardiment pour Homere. 

Vu Vifcours » 

Les louantes exagérées 8c les critiques in- 
juftes font egalement honteufesàla rai fon.. 
Principe qu'on me contefte 5 & que j'oie en- 
core foûtenir après la réfutation. Car , ea 
regardant les loiianges & les. critiqués com- 
me des jugemens que nous portons , n'y 
a-t-il pas un égal défaut de lumière à voir les* 
choies plus parfaites qu'elles ne le font , ou. 
à y trouver des défauts qui n'y font pas ? la. 
bonne vue confifte à appercevoir la grandeur 
réelle des objets , & les véritables rapports 
qu'ils ont entr'eux. C'eft dans ce principe 
que y ai examiné les difeours d'Homere ; j'y 
ai trouvé plulieurs défauts dont M dc D. ne 
convient pas 5 elle veut même y à Ion ordi- 
naire , que ces défauts (oient autant de beau- 

, & cela n'eft pas étonnant y j: 
commence par faire l'apologie des 
éxagérces^ 

. Homere amene tous les dHcôurs d'une 
maniéré uniforme 8c languillànte l c'eft tou- 
jours un tel dit un tel répondit > avec une 
longue, épithete à la queue de chaque nom j, 
jamais.de ces, tours vifs li connus depuis lui*, 


ifqu'elle 
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interrompit Agamemnon , reprit Achille , 
C’eft y dit M J 8 D. que cela n’ efl pas de la 
gravité du Poëme Epique. Si elle fe conten- 
tait de diftinguer , li elle difoit feulement 
que ces tours vifs 6c abrégez ne font pas fi 
convenables.dans les confèils > 6c dans les dé- 
libérations que dans les querelles 6c. dans les 
occafions pathétiques , j’aurois le plaifir de 
penfèr comme elLe ; mais elle les exclut abfo- 
liunent du Poëme Epique , parce qu 3 ils pè- 
chent contre la gravité dlèntielle à ce genre. 
Qu'elle nous donne donc une idée de cette 
gravité prétendue : confïfte-t-ellc dans l’uni- 
formité ôc dans la lenteur > Ici les autoritez. 
manquent à M de D. Ariftote ni le P. le Bofïïi 
n’ont rien dit de cette condition. La voilà le- 
giflatrice malgré fa modeftie ordinaire qui ne 
le propofe que de maintenir les régies éta- 
blies par les autres,. , 

J’ai pris pour des difeours mal placez 
ceux que les Héros, fe tiennent dans la Chaleur 
du combat ; ceux qu’ils adrefïènt aux morts > 
6c enfin, les. harangues qu’ils font à leurs che- 
vaux. 

Pour exemple des difeours des combat- 
tans , je n’avois pas choifi à beaucoup près 
le plus ridicule y 6c le Journal de Hollande a 
fi. bien, rendu juflice à ma bonne foi , qu’il ’ 
eu a. cité un autre. 6c plus ridicule 6c plu*. 

H ui) s 
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long. En vain prétendroit-on les juftifier par 
les iifages dn temps. Tout ce qu’on pour- 
roit dire , c’eft qu’Homcre a cru pouvoir 
employer fréquemment ce qui arrivoit quel- 
quefois , & qu’il a pris fes avantages aux 
dépens de la vraifëmblance , comme s’il avoit 
prevu qu’un jour Arillote feroit de fes li- 
cences , autant de régies. D’ailleurs ces dis- 
cours font fi chargez de fanfaronades , d’hiC- 
toires &c de généalogies , qu’ils ne marquent 
dans le Poëte que l’envie de parler , & cette 
intempérance d’imagination fans difcerne- 
ment , que le P. Rapin lui reproche. 

Pour les dilcours adrelïèz aux cadavres y / 
D. dit d’abord que ceux à qui on les 
tient , peuvent bien n’ëtre pas morts. C’eft 
déjà quelque chofe ; cette défaite eft un aveu 
que les dilcours font vicieux s’ils s’adreftènt 
à des cadavres ; mais elle marque encore 
qu’Homcre nous le lailîè croire , puifqu’on 
ne l’en défend que par une conjecture gra- . 
tuite. 

MA D. fent fi bien le foible de cette con- 
jecture , qu’elle veut juftifier à la lettre ces 
difcours fins répliqué adrelïèz à des cadavres.. 
L* H: floire, dit-elle, nous en fournit des exem~ 
pies, Antoine . près la bataille de Philippes y 
trouva le corps de Brutus , & lui fit des re- 
proches fur la mort de. fon frerei II y auroit 
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fà-deflùs bien des différences à examiner ; 
feavoir d’abord fi le difeours étoit long : car 
je Elis convenu que dans ces occalïons 3 il 
pouvoir échapper quelques paroles d’infulte 
ou de triomphe , & non pas un difeours 
fuivi ; fçavoir encore fi le difeours n’étoit 
pas fait pour les témoins qui l’entendoient , 
& d’autres circonftances qui varieroient éga- 
lement l’efpece. M d * D. n’y regarde pas de 
fi près i elle parcourt tous les ficelés , ôc va 
mendier , pour ainfi dire , d’Hiftorien en Hi- 
ftorien quelque fait bizarre qui s’accorde à 
peu près , avec les pratiques d’Homerc y Sc 
alors elle compare fçavamment une fingu- 
larité hiftorique , avec un ufage ordinaire 
dans un Poeme. De bonne foi 3 n’a-t-elle pas 
quelques remords des confequences qu’elle 
en tire ? ne fçait-elle pas mieux que' moi 3 que 
le vrai n’cft pas toujours vrai-femblable ? que 
quand on dit qu’une choie n’eft pas naturelle, 
on ne prétend pas abfolument qu’elle ne 
puifle tomber dans la tète de quelque hom- 
me ; on entend feulement qu’elle fort trop de 
l’ordre commun , & qu’elle bielle par une 
üngularité excefïive. 

Pour les difeours adreffez aux chevaux , 
on m’allegue deux raifons qu’on croit triom- 
phantes ; mais combien les efprits font frap- 
pez différemment des mêmes chofes l Ces 
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raifons me parodient dans leur genre au-de£ 
fous des dilcours mêmes qu'on veut juftiher. ; 
Le Poème Epique , me dit-on , eft une fable 
comme celles d’Efope ; & ainfi on y peut , non 
feulement parler aux chevaux , mais on y peut . 
faire parler les chevaux memes , comme 
Homère l’a f judicieufement pratiqué. 

D. abufe ici du terme générique de Fable 3 
de elle en confond les differentes elpeces. . 
Comment , Elle , dont le livre n'elt en par- 
tie qu'une nouvelle édition du P. le Boflù , 
n'a-t-el|e pas mieux démêlé les idées ? 

La Fable eft un dilcours inventé pour cor- 
riger les mœurs par des inftruétîons dégui- 
fees fous l'allegorie d'une aétion. Voilà Le 
genre , voici les efpeces. Il y en a de raifon- 
nablcs de de vraî-femblables , où l'on fait 
parler les Dieux de les hommes ; il y en a 
de morales fans vrailemblance , où l'on fait 
parler les animaux de les plantes , en leur 
prêtant les mœurs de les fèntimens des hom- 
mes ; de enfin 3 il y en a de mixtes 3 où l'on 
mêle enfemble ces deux fortes de perlbnna- 
ges. Les Fables d'Efope font des deux der- 
nières efpeces. Le Poëme Epique , la Tra- 
gédie de la Comedie font de la première. 
Quoi donc ! en vertu de ce droit de Fable 3 
les chevaux deviendront-ils des perfonnages 
tragiques ? de les chiens de les chats entre- 
ront-ils décemment dans la Comédie ? Quelle 
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abfurdité, s'écriera-t-on ! prenez-y garde; c’eft 
la confequence néceflaire du railonnement 
de M 1 ' D. 

La féconde raifon qu’on me donne par 
grâce , car on croit la première décifive : 
c’eft l’ufage des Orateurs qui parlent à tout , 
& qui font tout parler. Mais on confond en- 
core ici des difeours figurez 8c allégoriques 
avec des difeours férieux 8c naïfs ; la diffé- 
rence efl grande. Que l’Orateur apoffrophe 
ce qu’il lui plaira , il ne me trompe point : 
Je fçai toujours qu’il parie à fes Auditeurs , 
quelque détour qu’il prenne pour les émou- 
voir ou les convaincre ; au lieu que quand 
Heétor parle à fes chevaux , 8c qu’il les ex- 
cite méthodiquement par tous les motifs de 
l’interet, de la reconnoi fiance , delà gloire 
& de la vertu , il ne parle qu’à les chevaux, 
fans autre dellèin que de leur parler ; 8c il 
ne fait en cela que fuivre l’idée groflîére 
d’un cocher qui croit bonnement que fes 
chevaux l’entendent ; encore nos cochers ne 
leur feroient-ils jamais des difeours fi' fuivis , 
ni fi raifonnez , que ceux du fage Heétor & 
du prudent Antiloque. 

Mettons ici le difeours même d’Heétor ; 
je le parodierai enfuite exactement , en le 
fuppofànt dans la bouche d’un cocher. Qu’on 
mepardonne ce badinage, ou même cette 
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baflèfïe , je le donne pour ce qu'il cil ; mais 
l'effet en eft férieux , & c’eft la meilleure ma- 
niéré d'expolér le ridicule dont il s'agit. 
Qu'importe qu'il en coûte ici quelque bien- 
séance de ftile , pourveu que le raiionncment 
en profite. Voici le di (cours d'Heétor. 

Xanthe & Podarge , & vous Ethon & 
Lampus , voici une occafion où vous pouvez 
me payer tous les foins qu'Andromaque , fille 
du Magnanime Eôtion , a eu de vous , en 
vous fervant tous les jours elle-même plutôt 
qu'à moi , le pain ôc le vin de ma table. 
Combien de fois m'a-t-elle quitté pour vous 
aller voir ? les chevaux mêmes des Dieux 
ont-ils jamais été mieux traitez ? Piquez-vous 
donc de reconnoiftance -, pourfiiivez rapide- 
ment l'ennemi, ne vous ménagez poiiit,hâtez- 
vous, afin que nous puifïions prendre le Bou- 
clier de Neftor qui eft d'or mafîlf 5 & dont la 
réputation volejuiqu'aux cieux j & la mer- 
veilleufè cuirafle de Diomede , ouvrage ad- 
mirable de l'induftrieux Vulcain. Si nous 
nous rendons maîtres de ces gloricufes dé- 
pouilles , n'en doutons point , les Grecs re- 
monteront cette nuit même fur les vaiflèaux 
qu'ils auront pu fauver > & abandonneront 
ce rivage. 

Voici la Parodie. Allons Gaillard , & toi 
courte-oreillc , voici une occafion où vous 

pouvez 
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pouvez me payer de tous les foins que Jac- 
queline fille du fameux cocher maître Pier- 
re a eus de vous , en vous fcrvant tous les 
jours elle-même vôtre avoine 3 plutôt que de 
me fèrvir mon dîner. Combien de fois m'a- 
t-elle chanté poLiille quand vous manquiez 
de litiere ? les chevaux mêmes des Ambafià- 
deurs ont-ils été mieux traitez que vous ? Pi- 
quez-vous donc de reconnoi fiance ; allons 
bon train , ne vous ménagez point ; hâtez- 
vous , afin que nous puiflions arriver au plus 
vite à la maifon de N ... . qui eft toute bâ- 
tie de pierres de taille , 8c couverte d'ardoife. 
Nous irons enfui te à S. Cloud , lieu enchan- 
té par fes jardins 8c par cette fameufe calca- 
de qui eft du defièin d'un tres-habile hom- 
me. Si nous faifôns ces deux cour lès dili- 
gemment , n'en doutons point , ceux que 
vous menez , outre le prix convenu , me 
donneront encore de quoi boire , 8c ils fc 
ferviront de vous une autrefois. 

Combien de circonftances faudroit-il re- 
trancher de ce difeours pour le ramener à la 
nature ? celui du fige Hetftor eft pourtant 
précifément le même. Les circonftances qu'il 
employé ne font pas moins étrangères aux 
chevaux que celles que je prête au cocher ; 
& toute la différence eft que toutes ces folies 
Tome J //. O 
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(broient bien plus exculables dans le cocher 
que dans le Héros. 

J’ai remarqué dans les dilcours bien pla- 
cez 3 des circonftances froides , inutiles , baf- 
fes j ou contraires à la paillon dominante. 
J’en ai choili des exemples , & j’ai crû don- 
ner de bonnes railons de mes dégoûts. Je 
fçai trop qu’elles ne peuvent rien contre une 
admiration invétérée ; qu’il n’y a pas moyen 
de convaincre un homme qu’une choie eft 
froide , quand il a rélolu de la trouver vive ; 
c^ue même , plus il a de l’efprit , mieux il 
élude les preuves délicates qu’on lui oppo- 
fe ; & qu’enfin l’erreur eft plus féconde en 
lophilmes , que la vérité en bons raifonne- 
mens. Il n’y a qu’un chemin pour arriver 
au but , il y en a mille pour s’en écarter. Je 
fçai même que mes adverlaires peuvent ré- 
torquer contre moi , ce même lieu commun 
que j’employe contr’eux. 

Je n’elpére donc ramener fur rien , ces 
partifans outrez de l’Antiquité , qui ont pro- 
noncé leur vœu d’admiration à la face du 
public. Je ne prétens que m’inftruire moi- 
même , & donner occalîon aux leéteurs dé- 
frntérefrèz d’interroger leur propre railon 
qui doit être leur véritable maître. Qu’ils li- 
(ènt donc les difeours dont il s’agit ; fans 
delïèin de les trouver ni bons ni mauvais > 
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8c en cedant naïvement à l'iraprelïïon natu- 
relle ; qu'ils voyent enfuitc mes critiques 8c 
les apologies de M d ‘ D. pour y chercher ce 
qui s'accorde le mieux avec ce qu'ils auront 
lenti. Si M dc D. ne loue que ce qui leur 
aura plu , & s'ils reconnoi lient dans Tes rai- 
ions les véritables caules de leur plailir, qu'ils 
prononcent hardiment pour elle ; mais lî au 
contraire , j : ne cenfure de ces beautez pré- 
tendues qu j ce qui les a bleflèz ; 8c s'ils ten- 
tent avec moi les railons que j'en donne ; 
qu'ils ne craignent point de décider pour le 
fentiment , contre l'érudition 8c l'autorité. 
J'aurois plus de foi là-defTus , à des efprits 
naturels 8c Amplement cultivez par ce qui 
s'eft fait de meilleur dans nôtre fiécle ; qu'à 
ces fçavans qui par la longue habitude d'ad- 
mirer tout dans les Anciens , 8c par trop de 
déférence aux autoritez , fe font fait , pour 
ainfi dire , un goût d'emprunt 5 8c tout-à-fait 
étranger à la raifon. > 

En effet , la plupart de ces Sçavans ne fètv- 
tent plus les chofes en elles-mêmes. Ils font 
comme ces imaginations foibles , qui , fub- 
juguées par l'écïat des dignitez 8c des richef- 
lés , admirent dans la bouche d'un Grand , 
ce qu'ils trouveraient pitoyable dans un hom- 
me du commun. Ainfî l'ancienne réputation 
8c les langues feavantes leur impotent , 8c 
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changent tout à leurs yeux. Telle penféc 
qu'ils entendent, tous les jours en François 
fans y prendre garde , les frappe , les enleve, 
s’ils viennent à la rencontrer dans un Auteur 
Grec. Tout pleins qu'ils en font, il vous la ci- 
tent avec emphafe , ôc fi vous ne partagez pas 
leur enthoufiafme , A b ! s'écrient-ils 3 Jt vous 
fçavie^le Grec 1 il me femble entendre le 
Héros de Cervantes , qui parce qu'il eft ar- 
mé Chevalier , voit des enchanteurs , où fon 
Ecuyer ne voit que des moulins. 

Tel eft l'inconvenient ordinaire de l'érudi- 
tion , ôc il n'y a que les efp:its du premier 
ordre qui puiilènt l’éviter. L'ignorance , me 
dira-t-on , n'a-t-elle pas auffi les inconvé- 
niens ? oiii fans doute ; mais on a tort d'ap- 
peiler ighorans , ceux mêmes qui ne fçau- 
roient ni Grec ni Latin. Ils peuvent avoir 
aquis en François toutes les idées nccefiai- 
res pour perfectionner leur raifon 6c toutes 
les expériences propres à aflurer leur goût. 
Nous avons des Philofophes , des Orateurs 
& des Poètes ; nous avons même des Tra- 
ducteurs où l'on peut puifer les richellès an- 
ciennes dépouillées de l'orgueil de les avoir 
réciieillies dans les Originaux. Un homme 
qui fans Grec & fans Latin , auroit mis à 
profit tout ce qui s'eft fait d'excellent dans 
nôtre langue , l'emporteroit fins doute fur 
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le Sçavant > qui par un amour déréglé des 
Anciens , auroit dédaigné les ouvrages mo- 
dernes. Les choies lèroient d’un coté , les 
mots de l’autre ; & ce feroit au prétendu igno- 
rant à juger des ^Auteurs , que le Sçavant 
prendroit la peine de traduire. 

Il ne faut pas perdre ici l’occafion d’a- 
vouer une de mes fautes. J’ai traduit dans 
le dilcours de Phoenix : Combien de fois Avez.» 
vous vomi dans mon fein , &c. Il faloit met- 
tre , rejette le vin cjhc je vous donnois . L’au- 
tre expreflion eft trop dégoûtante 3 & n’eft 
pas celle d’Homere ; mais celle d’Homere ne 
préfente pas une circonltance plus digne de 
choix , & le fonds de ma critique fubiifte 
malgré l’infidelité de ma traduction. 

Je voudrois que M de D. m’éclairât plus 
fouvent ; mais elle le néglige un peu days le 
choix de lès railons , elle les trouve toujours 
allez bonnes contre moi ; & il arrive qu’elle 
me confirme dans mes fentimens par les ré- 
futations mêmes. Voici , par exemple , un 
endroit où voulant dilculper Homere d’une 
faute , elle prouve évidemment , ce me lèm- 
ble , qu’il en a fait deux. C’elt fur le dis- 
cours qu’Agamemnon fait dans le IX e . Li- 
vre aux Chefs de l’Armée , lèmblable , quoi- 
que plus- court j à celui qu’il a fait à fes trou* 
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pcs dans le fécond. J'ai prétendu que de ces 
deux difcours l'un étoit Emulé , 6c l'autre 
féricux. M lc D. prétend qu'ils font tous deux 
Emulez que E le fécond écoit férieux , Dio- 
mede feroit coupable d’iufblence à l'cgard de 
fon Général ; au lieu qu'en le Eippofant Emu- 
lé , cette infolence apparente n'eft qu'un zélé 
adroit pour fèrvir les véritables vues d'Aga- 
memnon. AinE de l'aveu de M de D. E . le 
difcours efl férieux , Diomede eE en effet un 
infolent j 6c Homere , outre la répétition ab~ 
furde que je cenfure , aura fait encore une 
faute contre le caractère 6c contre la morale. 
Voyons à préient mes raifons 6c celles de 
M dC D. ’ . . . ' 

Agamemnon au a c liv. fe tient aOfuré de 
la viétoire 5 fur la foi du longe que Jupiter 
lui a envoyé. Il aflèmble les Chefs 3 leur dit 
qu'ij veut éprouver fon Armée , en lui pro- 

r fant la fuite , afin que E elle donne dans 
piège > ils arrêtent & raniment les lâches 
qui auront pris fon difcours à la lettre. Apres 
cette préparation , il parle en effet aux fol- 
dats ; 6c il leur propofe imprudemment la Eli- 
te y comme un ordre abfolu de Jupiter. Au 
9 e liv. la fituation eft bien différenrejes Grecs 
ont été répouflez par Heétor au delà de leurs 
rétranchemeiis , 6c jufqu'à leurs vaillèaux. 
A gamemnon défefpere du falut de l'Armée, j 
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& c’eft dans ces circonftances qu’il propofc 
aux Chefs d'abandonner le lîéçe. Comme 
il efh vrai-femblablc qu’alors la propolîtion 
cil: férieufe , Homère auroit averti que c’é- 
toit encore une feinte , s’il avoit voulu qu’on 
le penfàt : d’ailleurs , quelqu’un des Chefs 
s’en leroit clouté d’autant plus aifément,qu’ils 
av oient déjà entendu le mém~ dilcours , lor(- 
qu’il n’étoit qu’une feinte* Cependant per- 
fonne ne foupçonne là-defLis la lincérîté 
d’Agamemnon : Diomede au contraire lui 
reproche infolemment la lâcheté ; <Sc pour 
tout dire , Agam?ra;ion ne le julUfîe pas. 

Que répond à cela M ‘ D. ? q le malgré 
toutes mes raifons , le difeours d‘ Asamemnon 
efi fimulé , q'te Diomede en pénétré le vérita- 
ble fens au travers de la feinte 3 . & qne fes. 
reproches font de l’or pour fon Général . 

Qui a dit cela à M ,c D. ? Denis d’Hali- 
Æamallg. Mrs qui l’a dit à Denis d’Halicar- 
nalfe ? ce n’eft pas Homere.. Il marque cx- 
preflement que la crainte & la confirmation 
s’emparèrent des Rois après le dilcours d’A- 
gamemnon. Diomede ne laille pis loupçon- 
ner qu’il en penfàt autrement que les autres: 
Neftor ne loue point Diomede d’avoir péné* 
tri le dellein du Général.. Cieft le leul Denis 
d’Halicarnailè qui a trouvé le mot de l’éni- 
gme* Mais qui a jamais dit ni avant ni après 

O 1UJ, 
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lui , que le Poëte Epique faflè agir Tes per- 
fo images par des vues fecrettes qu'il lailîe à 
deviner à lès ledteurs. 

La Subtilité de Denis d'Halicarnafle a pa- 
ru de l'or à M ' c D. elle s'en eit aidée le 
mieux qu'elle a pu pour fortir d'embarras. 
Je laiilc à juger Ci elle y a réüfli. En tout cas, 
elle a toujours un refrain foudroyant contre 
moi. Qti eft-ce qui balancera, repetera-t-clle, 
entre Denis d’ HMcarnaJfc & M. de la 
Motte, 


De Ü Exprejsion» 

Je crains que ce détail , tout néceflaire 
qu'il efl: , n'ennuye le le&eur. On elt bien 
embarraflé à le Satisfaire en matière de difpu- 
te. Il veut d'un coté qu'on réponde à tout , 
de l'autre il veut qu'on l'amufe & qu'on le 
divertidè. Choiflflèz-vous la fleur de* matiè- 
res ? vous êtes fuperficiel : defeendez-vous 
dans une grande diiculîlon ? vous êtes lec & 
pefant : Répandez - vous des maximes in- 
ftru&îves & générales ? on vous crie de ve- 
nir au fait : Vous en tenez-vous aux ques- 
tions particulières ? on vous lit à peine une 
fois dans la chaleur de la difpute préfente ; 
& bien-tot après on oublie même que vous 
ayiez écrit. Il n'y a pas moyen d'éviter un 
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inconvénient , (ans tomber dans un autre , 
il faut opter , mais fe fouvenir toujours , s'il 
m'eft permis de badiner , que la railon me- 
me a tort dès qu'elle ennuye. C'efl ce qui 
me fait renvoyer à ma troihéme Partie les 
comparaifons & les fentcnces. Elles entre- 
ront naturellement dans les réflexions que 
j'y ferai fur la Poëlîe , où j'appliquerai les 
principes que j'en ai déjà pofez dans mon 
difeours. 

A l'égard de l'exprefïion , nous foraines 
d'accord M dc D. Sc moi. Elle prétend qu'Ho- 
mere excelle en cette partie , & j'en conviens 
fans peine , fur la foi de tant de grands hom- 
mes qui l'ont admiré de ce côté-là. Car il 
faut remarquer que prefque tous leurs éloges 
tombent fur l'exprefïion d'Homère , dont il 
pouvoient beaucoup mieux juger que M ; ‘ D, 
qui n'a en cela d'autre principe de connoif- 
fançe que leur autorité même. Je fouferis 
donc comme elle à leurs fuffrages ; je conclus 
même des défauts confidérables d 'Homère , 
qu'il falloir que ion exprefïion fût bien ad- 
mirable pour les couvrir. C'efl: fans doute 
par ce charme qu'il a féduit les Anciens. La 
magnificence & le choix des mots fliifoit dif- 
paroître l'irrégularité des choies ; & comme 
l'exprefïion a fait tomber nos Poèmes , mal- 
gré de grandes beautez j l’exprefïion a fou- 

X' 
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tenu ceux d'Homerc , malgré de grands dé- 
fauts. 

Mais je foûtiens toûjours que perfonne au- 
jourd'hui n'eft juge compctant de cette ex- 
preflion , & qu'il n'y a que les langues vi- 
vantes qui puillènt s'apprendre au point qu'il 
faut pour juger en detail de l'élégance d'un 
Auteur. Il fuflit , pour prouver ma penfée, 
de faire attention à la manière dont nous ap- 
prenons nôtre langue <Se les langues étrangè- 
res par un commerce habituel avec ceux qui 
les parlent , & à la maniéré dont nous ap- 
prenons les langues mortes par les livres. La 
prémiere maniéré nous donne une idée pré- 
ci le des mots > ils font , pour ainfî dire , la 
traduction immédiare des choies Sc des len- 
timens ; nous voyons les chofes dont on par- 
le ; l'air du vifage , les gclles , le ton nous 
délignent meme les lèntimens qu’on expri- 
me. Nous difeernons ce qui. n'eft que du 
peuple , d'avec ce qui appartient aux gens 
plus polis ! nous ne confondons point le bas 
avec le familier , le médiocre avec le fublime, 
& en attachant ainli aux mots leur idée pro- 
pre, nous y joignons encore tontes les idées 
accdlbires que les différentes circonftances y 
font entrer. Nous ne jugeons point des ex- 
pierions par analogie & par refïèmblance , 
ce qui eft trcs-lujet à l'erreur j car fou vent 
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ce qui paroîtroit ie pouvoir dire , 11e Ce die 
pourtant pas : nous en jugeons par l’ufâge 
qui a Les caprices ; Se c’cft même par la con- 
noiflànce délicate de cet ufage , que nous di- 
ftinguons ce qui eft heureuiement hazardé , 
des licences malheureufès Sc fans goût. 

Il n'en eft pas de même des langues mor- 
tes : on ne nous les apprend que par Tentre- 
mife de celles que nous connoiflons déjà. On 
employé trois ou quatre mots pour nous en 
expliquer un feul ; mais qui peut nous dire 
ce qu'il entre de l’idée de chaque mot dans 
la valeur de celui qu’on nous fait entendre > 
Tel mot fera fiiblime , marié avec une telle 
exprefïïon , qui n’eft plus que médiocre ou 
même familier , marié avec autre. Qui nous 
inftruira de toutes ces différences ? qui nous 
dira en quoi certaines exprefïïons font fîno- 
nvmes , Sc en quelle occafîon elles ceflènt de 
l’être ? qui nous révélera les idées acceftoi- 
res qu’elles réveilloient ? Nous n’avons que 
le fecours de quelques Grammairiens que Ton 
ne croit pas moins , quand ils le trompent , 
que quand ils parlent jufte. Nous n’avons 
que l’exemple des Auteurs cftimez ; mais 
comme on veut toujours qu’ils ayent bien 
dit , on applique à toutes leurs exprefïïons 
l'idée la plus jufte que le fens demandoit; 
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de Forte que quand ils n'ont pas rencontre, 
ils nous égarent d'autant plus de la connoil- 
fancc de leur langue , parce que nous fai- 
fons de leurs erreurs mêmes autant de régies. 
U n’efl: pas befoin d’étendre davantage ces 
réflexions , pour faire voir l'incompétence 
de M HC D. même , à juger exactement de 
l'exprefllon d'Homere. 

J)e la Morale. 

Voici la critique que M JC D. fouffre le 
plus impatiemment. J'ai aceufe Homcre de 
n'avoir pas eu de la morale , des idées bien 
pures ni bien affermies. Cela lui paroît pref- 
que un facrilege. En vain je me couvre de 
l'autorité de Platon , qui ne peufoit pas 
mieux que moi de la morale d'Homere. M dC 
D. fans égard pour le divin Platon , cher- 
che à m’accabler de ces allégories triomphan- 
tes , devant qui la raifon ne tient point. 
Qu’on juge des coups qu’elle me porte par 
celui-ci. 

Jupiter, comme je l’ai déjà dit , apres avoir 
bien grondé Fa femme qui n'entend point 
railon , 8c qui voudrait mander tout cru , 
Priant & toute fa race , fait un marché avec 
elle pour avoir la paix. Ils abandonnent ré- 
ciproquement à leur fureur , les peuples qu'ils 

cherillènt 
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ciheriflènt le plus ; & moyennant cette belle 
compofition lî cligne des Dieux d'Homere , 
Minerve delcend au camp des Troyens , & 
va concilier à Paudarus la plus grande de 
toutes les perfidies. C'e /? , dit D. pour 
montrer que la Sageffe ellc-mème préfide a 
tous les decrets de Jupiter , & qu'elle fait 
mouvoir tous les rejforts de la Providence , 
Voilà donc , félon ce principe , la Sageflè 
Divine , inftigatrice des plus grands crimes. 
M Jr D. a fans doute horreur de la confié-, 
qucnce : qu'elle ait donc aufll horreur du 
principe qui l'entraîne néceflàirement , cela 
devroitbien guérir des allégories. 

Mais aufli que deviendroit Homere fans 
ce fècours ? Comment juftificroit-on dans le 
pallàge que je viens de citer , ce Jupiter qui 
gronde grofliérement fa femme , & qui ne 
s'en tient pas toujours là. Cette Junon qui 
confpire contre lui , ce traité ridicule & cruel 
qu'ils paflènt à la fiicc des Dieux , &: mille 
autres endroits d'aufli mauvais exemple ? Si 
l'on abandonnoit Homere à Ion lèns naturel 
& littéral , lès abfurditez fréquentes trouble-. 
roient fes adorateurs. Il faut bien qu'ils le 
foulagent par quelque voye. Ils cherchent 
donc un fens myftérieux a quelque prix que 
ce puiflè être ; & à la faveur d'une allégorie 
forcée , ils tournent en beautez profondes le* 
Tome J 1 /. P 
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defauts mêmes qui fautent aux yeux. Us 
admirent alors l’adroite fublimité du Poète , 
en admirant leur propre pénétration : voilà 
deux bonnes affaires 3 & c’eft le fruit des allé- 
gories. 

De U Réputation d' Homère. 

Si mes critiques particulières de plufieurs 
endroits de l’Iliade font injuftes , & que M‘ e 
D. ait fuffifamment réiifïï à faire voir que 
tous ces endroits attaquez font admirables , 
l’hiftoire que je fais de la réputation d’Ho- 
mere , eft par oonfequent fàuflè. : Mais fi au 
contraire j’ai juftifié mes cenfures , cette hif. 
toire eft du moins vrai-femblable ôc l’on ne 
fçaurpit la rejetter 3 qu’en y fubftituant des 
conje&ures équivalantes. Il faut donc com- 
mencer par juger mes remarques en elles-mê- 
mes 5 & le jugement qu’on en fera , fera l’a- 
pologie ou la condamnation de l’hiftoire que 
j’imagine en confequence. L’ordre du raifdn- 
nement veut qu’on examine les principes 
avant les concluions j car fi les principes 
font évidemment vrais , les conféquences qui 
en nai fient néceflai rement le font auflî j au 
lieu que la conféqiiÊnce a beau révolter d’a- 
bord l’imagination , elle ne renverfè point un 
principe inconteftable. 
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Je m'en tiens donc à mon hiftoire jufqu'à 
ce qu'on m'en prefente une meilleure ; & je 
n'y reconnois de faux , qu'une circonftance 
que M 4 ' D. releve très-judicicufement. J'ai 
récufé le filtrage d'Ariftote fur l'Iliade par 
deux raifons ; dont l'une cft que peut-être 
a-t-il voulu flatter le goût d'Alexandre pour 
le caradfcere éclatant d'Achille ; mais Arifto- 
te fait d'Achille un méchant homme , ce 
qui ne s'accorde pas avec l'admiration d'A- 
lexandre. Le peut- erre ne me juftifie donc 
point , ôc je n'y fçai que d'avouer franche- 
ment mon tort. 

Si M de D. m'avoit donné {Jus fouvent 
occafion à de pareils àveux , je l'aurois tou- 
jours faille de bon cœur ; car je me fèns 
prefque auflî flatté du mérite de reconnoître 
une erreur , que de l'avantage de n'y être 
pas tombé. Je ne prétens pas en cela me 
vanter d'aucune vertu folide , peut-être n'eft- 
ce qu'un tour différent d'orgueil ; peut-être 
la gloire attachée à une bonne foi trop rare, 
eft-elle plutôt mon motif que la juftice mê- 
me ? c'eft à moi à y prendre garde. 

Je n'ai donc plus qu'à rendre raifbn de 
mon Poëme dans ma troifîéme Partie , oà 
je tâcherai , fans prétendre m'ériger en maî- 
tre , de donner quelques idées de poëfie ÔC 
de verfification. Mais j'avertis d'avance que 


i 7 i REFLEXIONS 
l'apologie de mon Poëme n'a rien de com- 
mun avec celle de mon difcours. Mes réfle- 
xions pourraient être raifonnables , que mon 
éxecution n'en feroit pas moins videufe. Le 
Génie a les caprices , & la raifon ne le difci- 
pline pas toujours comme elle voudroit. In- 
dépendamment de cet éxamen , on peut déjà 
juger entre M dc D. 6c moi. L'Iliade eft-elle 
parfaite comme elle le prétend ? eft-elle dé- 
reéhieule comme elle me l'a paruîNous avons 
dit nos rai ions j c'eft au public à prononcer. 

Je prie feulement le leéteur d'être en gar- 
de contre une prévention trop ordinaire à 
l'égard de ceux qui difputent. On s'imagi- 
ne facilement qu'ils font dans l'exccs de parc 
& d'autre ; que l'un demande tout , pendant 
que l'autre n'accorde rien -, & qu'il y a. un 
jufte milieu à prendre entre leurs éxagéra- 
tions. Cela n'eft pas toujours vrai. L'un des 
dîfputans peut avoir faifi ce jufte milieu , tan- 
dis que l'autre demeure feul dans l'exccs. 

, M dc D.par exemple, n'a jamais reconnu au- 
cune faute dans Homere : elle veut qu'il ait 
inventé l'art , 6c qu'il l'ait porté d'abord à la 
perfection : en un mot , elle veut qu'il foit 
lui feul l'exception de l'infirmité humaine* 
Voilà l'excès. Ses plus zêlez partifans con- 
viennent eux-mêmes qu'elle a trahi fa caufe , 
en la voulant rendre trop triomphante , & 
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ainfi il n'y a pas de queftion à Ton égard. 

Je lerois dans l'excès contraire , fi je foû- 
tenois qu'il n'y a aucune beauté dans l'ilia* 
de ; mais loin de le prétendre , j’y en ai re- 
connu de tous les genres } je crois de plus , 
que les fautes d'Homere appartiennent pres- 
que toutes à Ion temps ; 6c pour furcroît je 
ne donne mes lèntimens que pour des con- 
jectures ; c'eft à l'examen de chacun à les éri- 
ger en preuves , fi elles le méritent. Du refi* 
te , je ne prends point à cœur mes propres 
pensées , on me fait même plaifir de les com- 
battre : j'ai imprimé les Lettres de M. l'Ar- 
chevêque de Cambrai d'autant plus volon- 
tiers , qu'il n’eft pas tout-à-fait de mon avis ; 
je ne cherche en cela que l'éclairciflèment 
die la vérité , pour moi comme pour les au- 
tres , & il me femble que l'avantage d'être 
inflruit vaut autant que la gloire d'inftruire. 

Loin que je me reproche devoir été trop 
hardi , je crains que M. l'Abbé Terrafion» 
dont le livre va paroître , ne me convainque 
d'avoir été trop timide , je ne ferai point fiuv 
pris qu'il aille plus loin que moi , ma défé- 
rence pour les fentimens reçus m'a fait ufçr 
de relerves qu'une raifon plus ferme & plus 
courageufe pourroit bien dédaigner. On s'ef- 
force en vain cfe décréditer d'avance ce nou- 
vel Auteurs On l'accufede géométrie } com- 
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me il cette fcience étoit l'ennemie de la juf- 
telle &de la raifon. Quel fie au , dit-on, pour 
la Po'éfie , cfn‘un Géomètre ! L'exclamation 
qui eft ironique feroit plus raifonnable , fi 
elle étoit férieufe. L'efprit géométrique vaut 
bien l'efprit commentateur. Un Géomètre 
judicieux ne parle que des matières qu'il en- 
tend : Héxatnine leschofes par les principes 
qui leur (ont propres : il ne confond point 
l'arbitraire & l'eflentiel ; en un mot , il apré- 
tie tout , & range tout dans fon ordre. . U 
n'y a point de matière qui ne foit fujette à 
la plus éxaéfce difcuflion : l'art poétique me- 
me a lès axiomes , fes théorèmes , fes corol- 
laires y (es démonftrations ; & quoique la 
forme & les noms en foient déguifez , c'eft 
toujours au fond , la meme marche du rai- 
ionnement , c'eft toujours de la même mé- 
thode j quoiqu'ornée , que réfultent les vé- 
ritables preuves. M de D. m'invite à me join- 
dre avec elle pour combattre le nouveau Cri- 
tique ; mais ne ferjbns-nous pas mieux elle 
& moi de lui cedér , s'il a raifon ? Oublions 
feulement les trois mille ans de fiiffrages j je- 
crois qu'il n'y aura bien-tôt plus de difpute.. 

Fin de la fécondé Partie* 
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T RO I SlEME P' A' R TI E. 

J 'A Y à - faire ici l'apologie de mon Poe*-- 
rac ; & c'eft la. partie de ma défcnfe y 
de laquelle on croit que ] J aurai le plus 
de peine à bien fortir : mais rien n'embarraf- 
fe quand on ne cherche que la vérité, quand, 
on veut bien examiner fon propre ouvrage , 
comme on examinerait -celui d'un autre ,.&z 
qu'on trouve autant tle plaifir & d’honneur 
a avoiier (es fautes , qu'à défendre ce qu'on 
a fait de plus heureux. 

Il s'en faut bien que je fois ■ , à l'égard de 
mon Poème , dans cette prévention intrépi- 
de où font les commentateurs à l'égard des 
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originaux qu'ils commentent ; ils ne Içau- 
roient Te réloudre à convenir d'un feul dé- 
faut , ils fe reprochent meme d'en avoir fenti 
quelques-uns ; ils combattent ce goût naturel 
comme une vraye tentation j & à force do. 
fubtilitez ,, ils font fi bien qu'ils parviennent 
à admirer c&flu'ils ne le propofoient d'abord 
que d'exculer. Quoique je lois ici mon pro- 
pre commentateur , je me difpenferai pour- 
tant de l'ufage , je me condamnerai en bien 
des choies , & je jugerai de moi naïvement, 
comme je voudrais que M 4 * D. eût jugé 
d'Homere. 

Cette franchife me conduira à m'approu- 
ver moi-même lur plufieurs points : ainfi il 
importe de remarquer comment ôc jufqu’oû 
cela eft permis à un Auteur , & de bien di- 
ftinguer l'orgiieil , de la juftice qu'on fe peut 
rendre k loi-même. 

L'orgiieil d'un Poëte cop fille en deux cho- 
fes j à fe faire une trop haute idée de fon arr,. 
& à' s’exagérer le mérite ôc la perfection de 
fès propres ouvrages. L'exemple de ces deux 
excès n'ell que trop ordinaire.. La plupart 
des Poètes s'imaginent que la Poëfie eft le 
plus grand don du Ciel : ils fe regardent 
comme des hommes divins, à qui appar- 
tiennent par préférence toute la beauté , tout 
le feu.& toute la fublimité de l'efgrit. ; ils 
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mettent tes autres arts dans une fubordina- 
tion injurieufe y & ils croyent même que les 
Jfciences ne demandent que de la mémoire 
avec un jugement ordinaire. Ils font plus 7 
& dans la Poëlie même , c'eft au genre qu'ils 
ont choifi j qu'ils donnent toujours la pri- 
mauté. Le Poète épique foûtient que le Poè- 
me eft le chef d'œuvre de l'efprît humain ? le 
Tragique & le Comique en difent autant de 
la Tragédie & de la Comedie : le Lyrique ac- 
coutumé à fe louer par fon droit d'enthou- 
fiafme , croit encore que fon genre eft plus 
difficile & plus élevé ; & il mettra de fon au- 
torité , les Pindares & les Horaces , c'eft-à- 
dire lui-même fous d'autres noms , au-ddlus 
des Sophocles & des Terences. Voilà le pré- 
mier orgueil des Poètes , l'opinion outrée de 
leur art ; & avec cette opinion s fe recon- 
nuftènt-ils imparfaits dans leur genre , ( ce 
qui n'arrive gueres ) ils fe croiraient toujours 
des efprits du premier ordre.. 

Le lecond orgueil naît du jugement trop. ! 
favorable qu'ils portent de leurs productions: 
ils n'eftiraent que leur maniéré ,, & ils mé- 
prlfent tout ce qui ne lui reftèmble pas : leur 
forte de génie , leur goût , c'eft. la perfection.. 
Le génie , le goût des autres y c'eft ignoran- 
ce de l'art. L'amour propre eft un apprécia- 
teur bien fautif Us n'en connoiilênt point 
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d'autres. Que ces gens-là parlent de leur art 
ou de leurs ouvrages , ils en parleront tou- 
jours avec orgueil y ou s’ils fe forcent à quel- 
ques difcours modeftes , on appercevra du 
moins dans leur air ce lèntimenr de préfé- 
rence injufte pour eux-mêmes. 

Mais quand un Poëte plus raifbnnables’ert: 
défendu de cette yvreflè , par des réfléxions 
folid.es & continuées , qui fe font enfin tour- 
nées en principes ; quand il a conçu que fou 
art n’eft comme tout autre qu’un exercice 
de l’efprit , qu’on n’apprend bien qu’aux dé- 
pens de quelque autre chofe qu’on, néglige y 
que la plupart de ceux qui excellent dans les 
autres arts auraient excellé dans le fien , fi 
kur'éducation y avoit été auflr favorable , 
& fi les diverfès circonftances de leur vie 
avoient tourné de ce tôté-là leurs efforts & 
leur ambition ; il reconnoît alors dans toutes 
les profèffions des égaux & des fiipérieurs ÿ il 
découvre dans bien des gens qui ne font pas 
poètes , plus d’imagination , plus de fenti- 
ment , piusde raifon qu’il n’en eût fallu pour 
le furpafièr. Et enfin il trouve fouvent dans 
les arts meme inférieurs au fien , de cfftoi 
refpeder ceux qui les exercent , parce qu’il 
regarde les hommes, moins par ce qu’ils font, 
que par la mefure d’efprit qu’ils y mettent. 

Une autre reflource de modeftic pour le 
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Pocte iênle , c'eft que dans Ton arc même il 
lui manque toujours bien des choies ; il ne 
fçauroit embrafler tous les genres , ni le plier 
à toutes les maniérés ; il a des grâces propres, 
mais dont il eft , pour ainli dire , l'elclave j 
il n'en Icauroit changer, il faut qu'il s'en 
tienne à plaire à fa façon , tandis que d'au- 
tres réiillïllènt autrement. Une fable de la 
Fontaine pouvoit humilier Corneille j mie 
chanlon pouvoit humilier Moliere. 

Quand un Poète penlè ainli de Ion art & 
de Ion ouvrage , il peut parler naïvement de 
l'un & de l'autre : il lui eft permis de dire 
qu'il fe comioît en Poclie , comme à un pein- 
tre de croire qu’il entend la peinture , parce 
que ce témoignage fignifïe feulement qu'on 
a étudié un art , & non pas que par une pé- 
nétration linguliere , on a découvert des 
chofes au-delfus de la portée des autres. Il lui 
eft permis encore de croire que fon ouvrage 
eft bon par tels & tels endroits -, parce que 
cela ne marque que l'application des princi- 
pes qu'il a étudiez ; & pourveu que la ma- 
niéré dont il s'approuve n'enferme pas une 
lotte admiration de lui-même ; ni un mépris 
marqué des autres , on ne trouve point mau- 
vais qu'il le rende juftice , & on la lui rend 
avec plaifir. 

Je ne croirai donc point être orgueilleux 
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en ne convenant pas avec M de D. que je 
îî’aye aucune connoiflànce de mon art , ce 
feroit une modeftie ridicule de m'avouer tout- 
à-fait ignorant en cette matière , comme ce 
feroit un orgiieil choquant de m'imaginer 
l'entendre mieux que d'autres qui y auroient 
réfléchi autant que moi. C'eft précifément 
dans ce point de confiance que j'ofe défen- 
dre ma petite Iliade , nom qu'on lui donne 
pour la déprimer , & qui ne vaut pas mieux 
pour cela , que fi pour décrier celle d Homè- 
re , on l'appeiloit la longue Iliade : ces ter- 
mes de mépris ne fervent qu'à contenter le 
chagrin du critique ; mais ils ne prouvent 
rien , & il rcfte toujours à vérifier fi l'Iliade 
d'Homere effc plus étendue que la matière ne 
le demande , & fi la mienne eft abrégée aux 
dépens des proportions néceflàires. 

Avant que j'entre dans aucun détail , il 
efl bon de faire ici l'hiftoire de mon Ouvra- 
ge ; je prie le leébeur de s'y prêter fans in*- 
patience , comme à une partie de ma jufti- 
jfi cation , il en jugera mieux de mon dellèin, 

& de ma manière de l'éxécuter ; & la pofté- 
rité , fi j'arrive jufqu'à elle ( il nous efl; per- 
mis à nous autres Poctes de l'efpércr un peu 
légèrement ) ne fera pas fâchée de trouver 
mon commentaire tout fait. Ce fera autant 
de peine épargnée pour fes Scholiaftes de ce 

temps-là; 
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temps-là j car on en a quelquefois à bon 
marché. 

Hifloire de mon Ouvrage. 

e . 

Lorfque la difpute fur les Anciens ; & en 
particulier fur Homere , étoit la plus vive 
entre M r . Perrault & M r . Defpreaux , M r . 
l’Abbé Regnier fè leva au milieu d’eux com- 
me un autre Neftor , il fit le perfonnage de 
conciliateur : &c pour convaincre honnête- 
ment M. Perrault qu’il ne falloit pas juger 
des Poètes , fur des traductions en profe , il 
donna le prémier livre de Plliade en vers , 
où il efpéra qu'on reconnoîtroit k fubiimité 
du génie d’Homere : mais cet ellài fut mal- 
heureux ; M. Perrault paroifloit juflifié par 
l’ouvrage même qui devoir le confondre , & 
l’original patiflbit du mauvais fuccès de l’in- 
terprete. Ce n’eft pas que M. l’Abbé Re- 
gnier n’eût beaucoup de fçavôîf & d’efprit j 
je refpecte &c j’aime encore fa mémoire , com- 
me je refpeêtois & comme j’aimois fa per- 
fonne. Il a fait beaucoup . d’ouvrages fenfez 
& poétiques mêmes : il avoir particulière- 
ment le génie de la traduction ; mais foit que 
dans celle-ci , le deflèin de rendre trop exac- 
tement Homere , eût contraint fon propre 
goût , foit qu’il n’eût pas fait allez d’efforts 
' Tome III, Q 
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pour vaincre la difficulté , il ne donna que 
des verds froids 6c durs : je nomme ici les 
choies par leur nom , parce que cela ne le 
touche plus , en un mot , il ne fc reflèmbla 
pas à lui-même. 

Je vis ce premier livre , dont la feche- 
reiîe 6c le dénigrement mitonnèrent ; 6c ne 
pouvant comprendre ni que ce fut tout-à-fait 
la faute d'un traducteur auiïï capable , ni 
auiïl celle d'un original citimé depuis tant 
de fiécles , j'eflàyai ii en prenant plus de li- 
berté que M. l'Abbé Regnier n'en avoir pri- 
fè , on ne pouvoir pas rendre Homcre avec 
plus de nobleflê 6c plus de grâce. Je crus 
avoir réiiifi aux prémiers vers ; cette opinion 
m'engagea plus loin ; 6c ainfi me flattant 
toujours , j'arrivai d'efforts en efforts jufqu'à 
la fin du premier livre. 

J'allai auili-tôt le montrer à M. Defi- 
. préaux 5 qui fur la fimple expofition de l'en- 
trepriiè , en parut d'abord effrayé : il ne m'é- 
couta qu’après s'être mis à l'aife par un exor- 
dc fur les difficultez , qui me préfageoit la 
critique la plus fevere. Ces préliminaires ne 
me découragèrent point. Je lus ; dès les pré- 
miers vers , M. Defpreaux fe calma , il ap- 
prouva bien-tôt : l'approbation devenoit in- 
lenfiblement éloge. Il comparoit tout haut 
les vers d'Homere avec les miens 3 en me fé- 
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licitant -du bonheur de ma traduction, tandis 
que fans nier , ni fans décéler mon ignoran- 
ce fur le grec , je m'applaudifiois en fecret 
devoir rencontré allez jufte pour lui paraî- 
tre le fçavoir. La conversation continua un 
peu de la part de M. Defpreaux , aux dépens 
de ceux qui tradui lent les Poètes en proie ; 
& il finit enfin en m’aflurant que mon ou- 
vrage me ferait honneur ; & qu'il aimerait 
prelque autant avoir traduit l'Iliade comme 
je la traduilois , que d'avoir fait l'Iliade mê- 
me. Ce font exactement fes propres termes : 
M jc D. les niera peut-être encore , comme fi 
elle avoit été préfeme \ mais je ne fçaurois 
Supprimer le vrai dans la crainte de {es juge- 
mens , & je me contente de tempérer des 
paroles fi fortes dans la bouche d'un critique 
comme M. Defpreaux , en penfant qu 'après 
s'être attendu à quelque chofè de mauvais , 
le médiocre lui avoit tenu lieu du 'bon , &C 
que fon éxagération nailloit de fa furprife. 
Ajoutez que par ce compliment il croyoit 
encourager un admirateur d'Homere , parce 
qu'il ne paroifioit pas encore que j'en dufiè 
devenir le critique. 

Je donnai donc ce prémier livre , accom- 
pagné d'une Préface honorable pour Homè- 
re , où je remarquois fimplement que j'avois 
adouci certaines chofes par égard pour nos 

QJj 
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ufages , 8c par condefcendance pour nôtre- 
goût. Aufli perfonne ne fe fouleva contre 
moi ; l'ouvrage eut Ton fucccs : de célébrés 
Profeflêurs de Rhétorique 8c d'Humanitez le 
lurent même dans leurs dallés ; 8c qu'il me 
Toit permis de le dire , ils l'approuverent éga- 
lement , 8c comme traduction , 8c comme 
poefie. J'efpére qu'oq voudra bien foufFrir 
les faits qui me font honneur ; j'avouerai 
avec la même franchi fe ceux qui m'humilie- 
ront ; 8c pour ne pas aller plus loin , le Jour- 
nalifte de Hollande cenfura des lors quelques 
vers malheureux que j'ai corrigez de bonne 
foi , parce que je fentis qu'il avoir raifon. 

Je me contentai d'avoir lutté heureufé- 
ment contre M. l'Abbé Regnier ; 8c je ne me 

J jropofai point de continuer l'ouvrage dont 
'étendue 8c la difficulté effrayèrent également 
ma pareflé 8c mon peu dé génie j, car je me 
flatte d'en fentir encore mieux les bornes que 
ceux qui m'en accordent le moins. C'eft 
alors que je fis mes Odes qui me valurent 
quelque approbation du public , 8c enfin le 
gage le plus flatteur de cette approbation , 
par l'honneur que me fit l'Académie Fran- 
çoife de me recevoir dans fon Corps. Je crus 
que je devois en qualité d' Académicien > con- 
tribuer de mon talent à remplir les feances 
publiques par quelque leébure , 8c dans ce 


Digitized by Go 



SUR LA CRITIQUE. 185 
defièin , Homere me revint dans l'elprit. Je 
tentai donc le fécond livre , où comme dans 
le premier , je ne fis que des changemens 
légers , quoique fréquens : je fis le troifiéme 
8 c le quatrième avec la même efpéce de fi- 
délité , S c je fuivis Homere de fi près , fans 
marcher fervilement fur fes pas , que mal- 
gré bien des libertez , je ne paroifiois encore 
que traducteur. 

Je lentis en voulant continuer , l'impofll- 
bilité de réüflir par la meme méthode , il me 
parut que des changemens légers ne fiiffi- 
roient plus pour le refte. Les combats trop 
fréquens , ennuyeufèment détaillez , 8 c pref- 
que toujours les mêmes , fous de nouveaux 
noms , les épifodes défintérefians , le grand 
nombre de difeours (êmblables , les haran- 
gues des combattans , les caractères démentis, 
tout cela m'arrêta ; mais comme j'étois frap- 
pé cependant des grandes beautez répandues 
dans l'Iliade , je ne pus me réfoudre à les 
perdre ; je conçûs le defièin de les rapprocher 
& de les loutenir par d'autres , s'il m'étoit 
poffible j j'embraflài toute la matière ; je la 
difpofai avec réfléxion ; Sc enfin j'éxécutai 
les huit derniers livres de mon Iliade fur le 
nouveau 'plan que je m'étois fait. 

De ces huit livres j'en ai récité fept aux 
aflèmblées publiques de l'Académie ; car les 
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quatre premiers , quoique verfrfiez avec au- 
tant de loin , ne m'ont jamais paru allez vifs 
pour attirer l'attention néceflàire. Tous mes 
confrères font témoins de l'accueil que le pu- 
blic a fait aux livres qu'il a entendus , &c le 
public eft témoin lui-même de l'approbation 
de la plûpart de mes confrères. M. l'Abbé 
Regnier fur tout , je lui rends ce témoigna- 
ge avec attendrilîèment , m'en félicitoit tou- 
jours avec une joye excefrive , & il m; dé- 
cernoit lui-même publiquement le prix de la „ 
carrière qu'il avoir courue. En vain diroit- 
on , qu'il le (entoit fri péri eur à moi par tant 
d'autres endroits 3 que Ion amour propre ne 
fouffr'oit pas beaucoup à m'approuver,. Ce 
n'eft guéres connoître toute l'injuftice des 
Jfrommes , que de les croire fr traitables ; la 
plupart ne voudraient de gloire que pour 
eux , & les belles âmes lont celles qui- louf- 
fr-ent volontiers que les autres en aycnt leur 
part,. 

Mon Iliade fut enfin imprimée avec ce 
Difcours fur Homere , qui m'a fait des Cri- 
tiques obftinez de quelques-uns de mes Ap- 
probateurs ; ils n'ont pu fouftrir que j'inquié— 
talïè leur ancienne admiration : & dès que • 
j'ai refufé d'adorer comme eux le Pere de la 
Poe fie j ils m'ont refufé eux-mêmes ju (qu'au; 
nom de Pocte. Plus d'un anathème poétique 
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fut lancé contre moi ; un Scavant meme Hc 

' y 

en Latin un vœu public de lire tous les jours 
mille vers d'Homere en réparation de mon 
audace impie. Voilà le culte Homérique éta- 
bli bien nettement. On m'attaqua encore de 
quelques épigrammes , armes Ci commodes 
qui diipenlent de l'examen ôc des raifons, & 
qui ne confident qu'en quelque mot plaifànc 
qui tient lieu de preuve. Je con (cille à ces 
Meilleurs qui en fçavent faire , de n'en ha- 
zarder jamais que contre moi ; ils n'ofFcnfe- 
ront perfonne ; je leur promets de n'y ja- 
mais répondre , ôc de rire même le prémier 
de ce qu'il y aura d'heureux Ôc de bien tour- 
né dans les injures qu'ils médiront- Je ne 
leur concilierai pas comme Efopc d'aller jet*- 
ter leur pierre à un plus pui liant que moi,, 
qui poulïeroit la reconnoilîancc plus loin;, 
je leur dirai plutôt (crieuCment de commen- 
cer par m'épargner moi-même , de peur de 
contracter une habitude injufte ôc dangereu- 
(è à l'égard des autres. 

Malgré ces murmures de certains Sçavans, 
j'ai trouvé grâce devant d'autres , ôc j'ai été • 
ablbus avec éloee à tous les tribunaux litté- 

O 

raires. Mais (ans me prévaloir plus qu'il ne 
faut de ces arrêts , où l'indulgence ôc la po- 
liteflè peuvent avoir trop de part , je vais. 
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expofer ce que j'ai pu recueillir moi-même 

des différais jugemens du public. 

J’entends qu’on me recule pour cette ex- 
polition. Un Auteur , me dit-on , ne fçait 
jamais ce qu’on penle de Ion ouvrage , fes 
amis le flattent , ils lui exagèrent le bien 
qu’on en dit , il lui fardent les cen (lires qu’- 
on en fait , 8c il demeure toujours le plus 
mal inftruit de fa vraye réputation ; cela 
n’eft que trop vrai en général , 8c les Au- 
teurs n’ont qu’à fe pren Ire à eux-mêmes de 
l’illuflon où on les lai lie. Ils fe révoltent 
contre les prémieres critiques , 8c on n’y 
revient plus ; ils fe déconcertent dès qu’on 
leur rapporte des autres quelque fêntiment 
qui ne les flatte pas ; 8c on prend le parti 
de les leur difïimuler ; ils veulent être trom- 
pez , 8c on les trompe j dequoi auroient-ils 
à fe plaindre ? Mais quand un Auteur fçait 
gré à fes amis de l’avertir de fes fautes, qu’il 
leur demande un compte éxaét de ce qu’ils 
entendent dire de fon ouvrage, 8c que fa 
mauvaife humeur ne les (ait pas repentir de 
leur fincérité ; alors la vérité ne lui échap- 
pe pas. Les hommes ne demandent pas mieux 
que de la dire quand ils n’y perdent rien ; 
ils fe plaifent même à dire des chofes humi- 
liantes à ceux qui les veulent bien fouffrir : 
c’eft un moment de fuperiorité pour eux , 8c 
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îîs ne manquent pas de le lâifir. Mes amis 
par un motif plus noble m'honorent de cet- 
te liberté , ils ne me ménagent point les ex- 
prefïions j & prefque tout le monde , ou par 
amitié ^ ou fous prétexte d'amitié ; eft en 
poftefîion de' me dire les choies les plus 
dures pour l'amour propre. Tout devient 
M Jc Dacier pour moi. C'eft un focours 
que je me fuis procuré , pour me mettre 
en état de mieux faire , c'eft une adrellé 
de h amour propre qui veut bien devorer de 
petits affronts 3 pour fè préparer des hon- 
neurs plus folides - y & les elprits fupérieurs. 
qui font bien fans cela , reroient encore 
i mieux fans doute >. s'ils fo fervoiem un peu 
de mon fecret. 

Je fçai donc que trois fortes de gens par- 
lent de mon Iliade ; les uns qui ne l’ont pref- 
que pas lue , les autres qui l'ont lue , mais 
fans îa comparer à celle d'Homere ; & enfin 
ceux qui ont fait cette comparaifon du moins 
en partie. 

Ceux qui ne l'ont prefque pas lue n'en 
penfent pas bien , &c la raifon en eft , qu'il 
y a de quoi s'ennuyer dans les quatre pre- 
miers livres ; ils jugent de tout le refte fur la 
foi de ce premier ennui , & le déchaînement 
de certains Sçavans les autorifant à ne fe pas 
défier de leurs dégoûts , ils décident aufli 
hautement que ces Sçavans même 3 qui s’ap- 
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puyent à leur tour de ces jugemens précipl--' 

tez 8c portez fur leur parole. 

Pour ceux qui ont li\ mon Poëme 3 ils ont 
du goût pour la poëlîe 3 ou ils n'en ont 
pas. S'ils n'en ont pas , la ledture de l'ou- 
vrage les a fatiguez ; les chofes n'y font pas 
lî intéitfïânt-es qu'elles pui lient prévaloir à 
cette continuité de vcrfincation , dont l'agré- 
ment n'eft pas fait pour eux ; ainlî m'impu- 
tant le peu de plaifir qu'ils ont eu 3 ils con- 
cluent , fans y pcnler , que je ne fuis pas 
Poète , de ce qu'ils n'aiment pas la poëlîe. 
Les hommes font bien fujets à ces fortes de 
fyllogifmes. Ceux qui aiment la poclîe 3 ont 
lenti 3 j'oie le dire 3 un grand nombre de 
beaux vers dans mon ouvrage ; mais parce 
que la matière plus pathétique dans les liait 
derniers livres m'a prêté aulTi plus de force 
8c plus de fentimenr 3 ils 11 e m'ont loué que 
de cette partie , 8c ils le lont rangez lur la 
prémiere avec le plus grand nombre. 

Enfin le peu de Sçavans qui m'ont compa- 
ré avec Homcre y ou font adorateurs déter- 
minez de l'Antiquité 3 ou ils lont fans pré- 
vention. Ces adorateurs irritez déjà de la 
hardieflè de mon dilcours 3 ont regardé le 
Poëme avec indignation. Autant de retran- 
chemens que j'ai ofé faire , autant de preu- 
ves 3 félon eux , de mauvais goût : autant 
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de changemens , autant d'abfurditez ; pres- 
que tous mes vers pitoyables , parce qu'il 
n'y en a guéres où je fuive fervilement l'ori- 
ginal. Les Sçavans fans prévention en ont 
jugé bien différemment ; mes retranchcmens 
leur ayant paru raifonnables , & mes cor- 
rections heureufes , ils ont trouvé que je 
n'en avois pas aflez fait ; ils m'ont compté 
pour fautes bien des chofes que j'ai confervé 
d'Homere , ôc quelques-uns ont été jufqu'â 
condamner abfolument mon choix. Que 
prétendoit-il faire , difoient-ils , d'un ou- 
vrage aufïl défeCtücux , ôc ne devoit-il pas 
fèntir qu'Homere perceroit à travers tous les 
voiles qu'il pourroit lui prêter. 

De U difficulté de traduire Homere • 

M dc D. me trouve temeraire dans un au- 
rra fens , elle croit fermement qu'Homere 
ne fçauroit que perdre en françois , & elle 
juge que loin de prétendre à l'embellir , je 
n'ai pas dû me flatter de conferver les grâ- 
ces. Elle allégué en preuve de fa pensée , 
l’exemple de M. Defpreaux ôc de M. Racine* 
/ qui eflàyercnt tous deux de traduire Home- 
te , ôc qui abandonnèrent l'entreprife dès les 
prémiers efforts. On veut nous faire enten- 
dre par là qu’il eft plus difficile de dérober 
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un vers à Howere que d'arracher a Hercule 
fa mafftté . Pour moi je crois que cet ellai 
malheureux de nos deux plus grands Poëtes , 
prouve plus contre Homere que la critique 
la plus raifonnéc. 

Nieroit-on que M. Dcfpreaux & M. Raci- 
ne ne fçiidènt exprimer en beaux vers un 
fens raifonnablc ? Ils en ont tant exprimé & 
avec une élégânee fi continue , que ce foup- 
çon ne fçauroit naître dans l’elprit de per- 
ionne. D’où venoit donc la difficulté qu’ils 
éprouvèrent î c’eft que d’un côté voulant 
Tendre Homere à peu près tel qu’il eft * & 
de l’autre voulant être agréables , de loutenir 
leur réputation , ils fentirent bien-tôt dans 
l’exécution , l’incompatibilité du deftèin. La 
groffiéreté du procédé d’Agamemnon à l’é- 
gard de Chryfés fuffifoit pour des arrêter 
d’abord. Ld vouloient-ils adoucir , ce n’é- 
toit plus Homere. Le laifToient - ils dans la i 
fimpficité des tems héroïques i ils prêtoient 
aux Defmarets des armes contre eux-mêmes : 
il n’y avoit pas moyen d’être Racine ou De£ 
préaux , & Homere en même-temps. L’illu- 
fîon de l’harmonie Grecque mile à part , il 
ne reftoit plus qu’un fèns groflier ; de c’eft 
ce fèns groflier qu’il étoit plus difficile d’em- 
bellir que d’arracher la maftuë d’Hercule. 

S’ils s’étoient contenté de traduire Homè- 
re , 

» * 
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re , comme l’ont fait autrefois Salel ôc Salo- 
mon , qui l’ont rendu fi fidellement qu’on 
croit lire des Poëmes burlefques en filant 
leur traduction , ils n’auroicnt pas été fi em- 
barrallèz ; mais ils vouloient transformer des 
choies déraifonnables & choquantes en beau- 
tez judicieufes , de maniéré pourtant que ce 
fulfent les mêmes chofes : dellein contradic- 
toire & d’une éxecution impolfible. 

Tout fcns railonnable , dans quelque lan- 
gue qu’il ait été conçu d’abord , peut-être 
tranfporré heureulèment dans la nôtre > & 
M. Racine ôc M. Delpreaux l’ont bien fait 
voir eux-mêmes dans ce qu’ils ont imité des 
Grecs &c des Latins. Nos exprellîons fran- 
çoiles par elles-mêmes ne jettent point de 
faux fur une penlee vraye , elles n’en avilifi. 
lent pas une grande , elles n’en ternilïènt pas 
une gracieufe ; mais aufïï elles ne fçauroient 
mettre ni vérité , ni grandeur , ni grâce , ou 
il n’y en a pas , qu’en fubftituant des circonf- 
tances qui changent abfolument le fond des 
choies. 

Suppofons un moment que l’Iphigénie de 
\ M. Racine fut originairement Grecque; que 
la conduite & les difeours y fulfent précilé- 
ment les mêmes que dans la pièce que nous 
avons ; M. Racine auroit-ii lènti l’impolïï- 
bilité de la rendre ? & s’il avoit donné com- 
Tom II J. R 
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me traduction la Tragédie dont il eft l'in- 
venteur 5 nous aviferions-nous de penfer qu'il 
eût rien fait perdre à ion original ? Qu'on 
voye au contraire les endroits mêmes qu'il a 
imitez d'Euripide -, on n'y trouvera pas une 
penfée fupprimée par égard à l'impuiffimce 
de nôtre langue ; ce fera toujours la grofîié- 
reté du fens ou le défaut de convenance qui 
auront éxîgé la fuppreflion i on y verra les 
chofcs corrigées ou embellies par de nou- 
veaux tours , par des accroi démens de pen- 
fees , quelquefois par la feule place où ils 
les employent ; & ces imitations dont on fait 
tant d'honneur aux Anciens , tourneroient 
fouvent à leur honte 3 li l'on examinoit bien 
ce que les imitateurs ont confervé d'eux , ÔC 
ce qu'ils leur prêtent. 

i Ainfî je ne doute pas que fi M. Racine & 
M. Defpreaux eullcnt voulu prendre à l'égard 
d'Homere , les mêmes libertez que j'ai prî- 
tes , ils n'euflènt beaucoup mieux fait que je 
n'ai pu faire ; mais en ne les voulant pas 
prendre } tout leur génie n'auroit été qu'à 
dire en vers plus harmonieux , que les miens, 
des chofès déraifonnables & mal arrangées , 
que toute l'harmonie du monde ne fauvera 
jamais. 

Je l'avoue , c'eft de cette difficulté de ren- 
dre Homère , que je me faifoisun mérite $ 
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& j'e/pérois que les Poètes s'en fèroient un 
plaîiir ; mais il y en a peu d'aflèz généreux 
pour établir eux-mêmes la réputation «d'un 
ouvrage qu'ils n'ont pas fait ; car je ne veux 
pas parler de ceux qui Ce hâtent de le décrier 
contre leu-r confcience : la plupart attendent 
comment le public le prendra : ils laiflènt 
parler ceux qui ne fe connoiflènt guéres en 
Poche ; & s'il arrive que ces juges incompe- 
tens condamnent l'ouvrage , ils fe joignent 
à eux , par égard , difent-ils , pour le pu- 
blic ; au lieu que s'ils avoient d'abord le 
' courage de réléver les heautez qu'ils (entent, 

& d'exeufer certaines fautes par l'impoflibi- 
lité de les éviter , dont ils ont l'expérience , 
ce public qui les entraîne à ce qu'ils difent , 
lêroit peut-être entraîné par eux ; & ils don- 
neroient le ton à ceux dont ils le prennent 
lâchement. 

Voilà les divers jugemens qu'ou a porté 
de mon Iliade : Il faut examiner à préfent 
en quoi ils font raifonnables ; car comme je 
ne prends point le mal qu'on en a dit pour 
une autorité fuffilante qui la condamne , je 
1 ne donne pas non plus les témoignages fa- 
vorables qu'on lui - a rendus ; comme des 
preuves de fa bonté. Il faut que chaque lec- 
teur en juge par lui-même , & qu'il cher- 
che avec moi les raifons de la cenfore des 
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uns , 8c de l'approbation des autres. 

Je diftingue donc dans mon Poème le 
fonds des chofes & la vérification , & j'exa- 
mine de bonne foi ce qu'il y a de bon & de 
défectueux dans les deux genres. 

Pu fonds des chofes. 

On a vu que mon delfein dans les quatre 
premiers Livres étoit de fiiivre de près Ho- 
mère j & ne croyant pas alors qu'on dût met- 
tre le fonds des chofes fiir mon compte , je 
ne (ongeois qu'à les dire le plus noblement 
qu'il m'étoit poflible j à remédier au plus 
choquant par de légères circonftances : en un 
mot , je ne cherchois que des grâces adroi- 
tes , qui en embellifiant mon original , lui 
lailfalfent pourtant fa relfemblance. Dans les 
huit derniers livres , mon delfein devint bien 
différent , je n'adoptai prclque plus que les 
chofes qui me plailoient en elles-mêmes ; je 
changeai , j'inventai fans (crapule toutes les 
fois que je crus ne pouvoir réüllir autre- 
ment ; & enfin je longeai à imaginer des 
beautez de nôtre goût , au lieu que julques- \ 
là je n'avois travaillé qu'à pallier certains dé- 
fauts qui n'en étoient pas , fi Pon veut , du 
temps d'Homere , mais qui du moins le font 
devenus pour nôtre fiécle. 
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Cette diverlité de deffêins met déjà dans 
l’ouvrage une eipéce de difformité 3 6c d’au- 
tant plus nuifible au fucccs , qu’il commen- 
ce par des chofes que j’ai cenfurées moi-mê- 
me , & aufquellcs , pour ainlî dire , j’ai aver- 
ti de s’ennuyer. Le procédé brutal d'Aga- 
memnon à l’égard de Chryfés , la querelle 
grolîiére d’Agamemnon 6c d’Achille 3 les 
pleurs puériles de ce Héros , 6c Tes plaintes 
d’enfant à fa bonne mere , ce Jupiter en- 
chaîné par les Dieux , 6c qui 11e doit Ion' 
falut qu’à un Géant , la feinte abfurde d’A- 
gamemnon pour éprouver (on armée , l’épi- 
îode comique 6c ridicule de Therlîte , tout 
cela rend l’entrée de mon Poème rébutante 
pour le bon fens , 6c quoique je lente de 
l’art dans les adouciflemens fréquens que j’y 
ai mis , je vois bien qu’il y doit être prefque 
en pure perte 3 parce que le fonds trop vi- 
cieux y domine toûjours , 6c que l’imprelïion 
frapante du fonds des chofes l’emporte fur 
les petites beautez du détail. 

Il faut encore juftificr Homère , 6c ne le 
pas confondre tout-à-fait dans mon tort. 
Généralement parlant , il ne pouvoir tra- 
vailler que d’après les idées reçues , il ne 
pouvoit peindre que ce qu’il voyoit. Scs 
Dieux , tout méprifables qu’ils font , lont 
pourtant ceux qu’on adoroit : lès Héros tout 
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^girofliers qu'ils paroiflènt , étoient pourtant 
ks Héros de ce temps-là ; la force du corps 
pafloit pour le plus grand mérite ; & Ho- 
mère en parle prefque toûjours avec plus • 
d'admiration que de la vertu. Il pefe , pour 
ainfi dire , lès grands hommes au poids des 
fardeaux qu'ils enlevoient ; & pour impri- 
mer du relpeft à lès contemporains pour les 
perfonnages de fon Poëme , il dit plus d'u- 
ne fois que plufleurs hommes de fon temps, 
fbütiendroient à peine , ce qu'un leul des au- 
tres lançoit aifément. Il n'étoit point bielle 
des injures brutales qu'il met dans la bou- 
che de les. Héros , parce que de la part de 
ces hommes robuftes & refpeébez par leur 
vigueur , ces injures n'avoient alors qu'un air 
noble de lupériorité , au lieu que nous y at- 
tachons à- l'heure qu'il eft l'idée d’une bat 
fèflè brutale.. 

Le plus grand vice d'Homere dans le fonds 
des chofes , eft donc d'être né dans un fîécle 
groflier. Il a lait à peu près comme un pay- 
îan , qui doué naturellement de l'organe le 
plus poétique ne ferait jamais lorti de Ion 
village. Cet homme pourrait faire un Poë- 
me où le génie percerait à travers le défaut 
de fa matière mais que lèroit-ce que ces 
Héros } des ruftres fiers & vigoureux qui fe- 
soient trembler les, autres en un mot ,, des 
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Ajax & des Achilles ? La différence des temps 
fuit le même effet que celle des lieux : la Grè- 
ce entière du temps d'Homere n’étoit qu'un 
village en comparaifon de la focietê perfec- 
tionnée depuis lui*. Il a peint ce qu'il voyoir, 
c'eft tout ce qu'il pouvoir faire ; mais ce qu'il 
a peint efl devenu choquant , non pas feu- 
lement par caprice 8c par une révolution d'i- 
dées arbitraires , mais par une connoifiànce 
réelle de ce qui fût la véritable dignité de 
L'homme.. 

Ve la Pûëjtel 

Eclairci fions un peu , s'ileft poffible , les 
idées qu'on doit avoir de la Po'cfie. La plu- 
part des gens n'en ont que des. idées confu- 
lès , 8c leur principe n'étant pas fiable a ils 
n'en rationnent, que d'une maniéré chance- 
lante. On dit communément que la Poëfic 
n'eff qu'une imitation de la nature ; mais 
cette définition vague n’éclaircit rien ; & il 
faut fçavoir précilément quel fens on y atr 
tache , au mot de nature 8c à celui d'imita- 
4 lion. 

Entend-on par nature v tout ce qui exifte,, 
tous les objets ,. tous les caractères particu- 
liers des. hommes , 8c leur diverfe maniéré de 
penfèr : fi on l'entendoit ainfi , 8c que. toute: 

B. uij. 
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Poëlîe fût bonne dès qu'elle imite un objet 
réel , on feroit autorifé par-là à peindre les 
objets les plus rebutans , les caractères les 
plus froids & les plus bizarres.. Phœnix dans 
ion dilcours à Achille , auroît pu ne s'en pas- 
tenir au vin que ce Héros rejettoit fur lui 
dans Ion enfance ; il auroît pu s'étendre à 
mille autres détails plus choquans , dont je 
crains même de donner l'idée , tant je fens 
que toute nature n'elt pas bonne à peindre.. 
Homere auroît pu choilîr des péri on nages 
encore plus grolîîcrs & plus fous que ceux 
de fon Pocme ; car il y en avoit fans doute 
de Ion temps. Qui dira que ce feroit-là de 
bonne Poclie , & qu'on aurait tort de ne s'y 
pas plaire ? il faut, donc entendre par le mot 
de nature 3 une nature choifîe , c'elt-à-dire , 
des caraéteres dignes d'attention , & des ob- 
jets qui plaident faire des impredions agréa- 
bles ; mais qu'on ne reftraigne pas ce mot 
d'agréable à quelque chofe de riant : il y a 
des agrémens de toute efpéce , il y en a de 
curiofité , de trifteflè , d'horreur même. 

Or fi la Poche confite dans l'imitation 
d'une nature choifîe , il s'enfuit que celui qui r 
la choilit le mieux 3 en l'imitant d'ailleurs 
aufli-bien que les autres , elt le plus grand 
Poète de fon temps : il s'enfuit aum qu'à 
mefure que le monde s'embellit par les arts,,. 
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&. qu'il fe perfectionne par la morale 3 la 
matière poétique en devient plus belle , & 
qu'à difpolîtions égales , les Poètes doivent 
être meilleurs. 

Je demande encore ce qu’on entend par 
le mot d'imitation ; eft-ce une reflemblance 
entière & fcrupuleule de l'objet particulier 
qu'on peint ? Si on l'entendoit ainh , on re- 
tomberoit dans les inconvéniens que j'ai déjà 
marquez. On lêroit autorile à mettre , com- 
me Homere , des chofes infenfées dans la 
bouche des fages , & à faire commettre des 
lâcherez aux braves , parce qu'il n'y a ni 
fâge j ni brave à qui cela ne puiHè arriver. 
Il faut donc entendre par imitation , une 
imitation adroite , c'eft-à-dire , l'art de ne 
prendre des chofcs que ce qui en eft propre 
à produire l'effet qu'on le propofè. Car il 
ne faut jamais fepaier dans le Poète , fbn 
imitation de Ion aellèin. C'cû ce deflein , 
qui , pour ainfi dire , donne la loi à l'imi- 
tation y c'cft lui qui lui preferit fes vérita- 
bles bornes , & qui la rend bonne ou mau- 
vailè , félon qu'elle le fert , ou quelle le dc- 
• ment. 

Un Hiftorien , par exemple peint les 
hommes en particulier , pour les faire con- 
noître tels qu’ils font. Il a railon d'allier dans 
la même perfonne les grandes qualitez & les 


101 REFLEXIONS 
grands défauts , d'y faire voir cette alterna- 
tive de vices & de vertus , qui n'eft que trop 
ordinaire aux hommes : Ton imitation eft ex- 
cellente j parce qu'elle eft conforme à fon 
deftèin j mais fi un Pocte peint la meme per- 
fonne dans le deftèin de la faire admirer , & 
qu'il ne fupprime pas ce qui nuiroit à l'ad- 
miration qu'il veut exciter : fon imitation 
eft mauvaife , parce qu'elle contredit fès 

A •• 

vues. 

Sf je peins un lion , fans autre deftèin que 
de le peindre , je puis employer avec fuccès y 
tout ce qui le caraétérife j mais , fi je ne le 
peins qu'en le comparait à un Héros dans 
certaines circonftances , je fuis obligé alors 
de n'en dire que ce qui convient à l'aébion 
de mon Héros , & fi je m'emporte au-delà , 
le vrai , le noble même ne laiftèra pas d'être 
une faute , & mon imitation , fans pecher 
contre la vérité , pechera contre mon deftèin, 
ce qui fuffit pour la rendre vicieufiv 

Le Poëme , la Tragédie , la Comédie \ 
l'Ode , la Satyre , la Paftorale j tout cela imi- 
te la nature , mais dans des vûës differentes, 
& fouvent , ce qui eft une bonne imitation 
dans l'un de ces genres , en feroit une fort 
mauvaife dans l'autre. 

Il faut encore remarquer qu'il y . a dans un 
ouvrage le deftèin général , & le deftèin par- 
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ticulier de chaque partie. Il faut donc juger 
de l'imitation générale par le dellèin géné- 
ral , ôc des imitations particulières , par les 
dellèins particuliers. On ne fçauroit le tram- ÿ 
per en étendant cette régie ju (qu'aux plus pe- 
tites circonstances. • 

Je croirais donc qu'il faudrait définir la 
Pocfie j l'art qui par le difcours en vers , imi- 
te la nature avec choix ôc avec un dellèin 
fenfible de donner certaines idées , ou d'ex- 
citer certains fèntimens. Par le dilcours , je 
di flingue la Poëfie de la peinture ôc de quel- 
ques autres arts ; par le dilcours en vers , je 
la diftingue de l'éloquence qui imite aullï la 
nature ; par le choix , je détermine Ion agré- 
ment i ôc par le delîëin je détermine la ju£ 
telle. 

, Selon cette idée , j'oie dire en général , 
qu'il manque à la Poëfie d'Homere d'être l’i- 
mitation d’une belle nature , ôc que lui-mê- 
me eft personnellement défectueux ; en ce 
qu'il manque louvent de dellèin , ou que du 
moins il ne peint pas les objets d'une ma- 
niéré conforme au dellèin qu'il paraît avoir. 

Je vais m'examiner moi - même félon cette 
idée , ôc je commence par le fonds des cho- 
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De ma maniéré d'imiter H orner e dans 
les quatre premiers Livres * 

Pour ne pas entrer ici dans un détail en- 
nuyeux , je ne choi lirai que quelques exem- 
ples que j'étendrai un peu , afin de donner 
par là l'idée la plus exaéte qu'il me fera pof- 
ïible des fautes d'Homere & des miennes. 
Peut-être ferai-je un peu plus févere pour 
Homere que pour moi , quoique ce ne foit 
pas mon defiein ; l'amour propre entend bien 
lès interets ; c'cft au ledtcur à y prendre gar- 
de , ôc je m'en fie bien à lui. 

Difcotns (C Agamemnon* 

Dans le fecond Livre de l'Iliade , Aga- 
memnon reçoit par un Songe , un ordre ex- 
près de Jupiter d'armer fes troupes , ôc d'at- 
taquer Troye que les Dieux lui livrent. Il 
afiemble aufïi-tôt les Chefs , qu'il inftruit 
du fbnge , & qui le prennent pour un bon 
garant de la viétoire : il conçoit en même 
temps le deifein d'éprouver Ion armée , en 
lui propofant la fuite ; les Chefs lui applau- 
di (fent ; ôc voici en conféquence le drfeours 
qu'il tient à fes troupes. 

Mes amis y Héros de la Grèce , dijciplei. 

du 
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Dieu Mars , Jupiter m'afflige d'une maniéré 
bien cruelle. Cet impitoyable Dieu qui m'a- 
voit promis , qui tn'avoit afiuré par un Jigne 
infaillible que je retoumerois dans ma patrie 9 
après avoir faccagé la fuperbe Ilion , me trom- 
pe aujourd'hui j il me commande de retourner 
honteufement a Argos , après que j’ay perdu 
ici une grande partie de mes troupes. Tel - 
Je ejl donc la volonté -du puijfant Jupiter > 
qui a renverfé tant de forterejfes , & qui en 
renverjèra encore tant d’autres ; car fon pou- 
voir ejl infini. Quelle honte pour nous parmi 
les races futures , qu’une armée de Grecs , 
une armée fi nombreufe & fi belliqueufe , ait 
fait fi long-temps inutilement la guerre , con- 
tre des ennemis fi inégaux en nombre , & qu‘- 
après tant d'années , la fin paroijfe auffi éloi- 
gnée que le prémier jour. Car fi les Grecs CÊ* 
les Trojens confentoient a une trêve confir 
vtée par des facrifices , & que nous voulu (fions 
faire un dénombrement général des uns & 
des autres t que les Troyens^fe miffent d'un 
coté , que de l’autre , nous nous rangeaffions 
par dixaines , & que nous priffions par di - 
xaine , un Troyen peur nous ver fer du vin , 
nous aurions encore plufieurs dixaines qui 
manqueraient d'échanjon j tant il efl vrai que 
les Grecs furpajfent les Troyens en nombre. 
Mais ces derniers ont des troupes de plufieurs 
Tome III, S 
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villes qui leur ont envoyé du fecours ; & c’cft 
ce qui renverfe tout mes dejfeins , & qui 
m'empêche de faccager Troye . Nejtf années 
du grand Jupiter fe font écoulées ; le bois de 
nos vaiffeaux eft corrompu , leurs cordages 
ufez , , nos femmes & nos jeunes enfans nous 
attendent dans nos maifons ; & ici nous nous 
confumons après une entreprife que nous avons 
faite avec tant d’éclat , & qui ne peut être 
terminée. Mais allons , faifons ce que je vais 
vous dire , obéijfons tous , fuyons fur nos vaif- 
féaux , regagnons nôtre cher e patrie j car n’ef- 
pérons pas déformais de nous rendre maîtres 

ctllion. ' ' '* ' ' 

Il y a là deux fortes de fautes , l'impru- 
dence du delTein d' Agamemnon , & en lui 
palïant fon delTein , les imprudences de fou 
difoours même. A l'égard du delTein , je ne 
crois pas qu'on puilTe imaginer rien de plus 
abfurde. Cet Agamemnon qu'on nous a don- 
ne pour le plus fage des hommes dans la 
conduite d’une armée ; cet Agamemnon allu- 
ré pofitivement de la victoire par un fonge 
envoyé de Jupiter , au lieu de faire valoir 
cet ordre aux foldats , comme aux Chefs * »i 
s'avife de propofer la fuite à fon armée : & 
dans quel tems encore ? dans le tems qu'elle 
vient de perdre Achille fa plus grande force, 

& qu'elle doit être découragée par cette perte. 
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Ce qu'il y a de plus. étonnant, c'eft qu'Ho- 
mere ne dégrade pas feulement Agamemnon 
par cette, imprudence , il n'avilit pas moins 
tous les Chefs qui l'approuvent. Ce Neftor, 
cet Ulyfle , ce Diomede , qui fçavent réléver 
fi durement les fautes de leur Général, quand 
ils les apperçoivent : les voilà tout à coup 
devenu ftupides. Ils n'ont pas le moindre 
fcrupule fur le deflèin imprudent d' Aga- 
memnon , &C ils trouvent plus raiionnable 
d'abattre d’abord le courage des foldats , afin 
de le réléver enfuite à grand coups de ice- 
ptre , que de leur en fier le cœur par l'ordre 
& la promeflè de Jupiter , qui devoientdeur 
tenir lieu d'Achille. 

J'ai confervé cette faute d’Homere , toute 
frapunte qu'elle m'a parue , & elle eft deve- 
nue la mienne ; mais alors je 11e me propo- 
lois prelque que de traduire , & je ne m'é- 
tois pas encore enhardi aux libertez nécefi- 
faires pour être agréable. J'aurois pu chan- 
ger ce fécond livre d'une maniéré judicieule, 
en fupprimant la feinte d' Agamemnon , ÔC 
en faifant que tandis qu'il cxpolè aux Chefs 
le fonge qu'il a reçu , Therfite (oulevât l'ar- 
mée qu' Ulyfle & les autres Chefs enflent ra- 
menée , en lui faifant valoir l'ordre de Jupi- 
ter. Peut-être le ferai- je quelque jour : je 
commence toujours à réparer ma faute en l'a- 
vouant. S ij 
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A l'égard des imprudences du dîicours 
même d'Agamemnon en fuppofant fon 
deflêin raifonnable ; il n'eft pas difficile dé- 
faire fentir qu'il employé en effet les vérita- 
bles circonftances propres à perfuader la fuite: 
à fes foldats , quoiqu'il ait un delfein tout 
contraire. Jupiter , dit-il, l'aj fjlige d'une ma- 
niéré bien cruelle ce Dieu impitoyable lui 
avoit promis la prife de Troye ; mais il l e- 
trompe aujourd'hui , & il lui commande de 
s'en retourner a Argos. Y a-t-il rien de plus, 
pofitif que cet ordre , ôc en faut-il davan- 
tage à des foldats fatiguez pour prendre leur 
para ? En vain M de D. fait-elle valoir com- 
me une adreffe d'Agamemnon la promeftê 
que Jupiter lui avoit faite : en vain ajoute- 
t-elle dans fit tradu&ion , par un figne infailli- 
ble , qui n'eft pas dans Homere ; car elle lut 
fait bien de ces petits préfens fans les lui re- 
procher : que iert tout cela ? puifqu'enfim 
Jupiter commande d'abandonner le fiége.. 
L'ordre n'eft-il pas aufïi pofitif que la pro- 
meife ? & la religion ne demandoit-elle pas 
également & la confiance pour l'une & l'o- 
beifïance pour l'autre ? devoirs contradictoi- 
res en cette occafion , ce^ui eft une nou- 
velle faute d'Homere. Jupiter peut-il trom- 
per ? demande M dc D. Oui , fans doute , il 
peut tromper , & il eft étonnant qu'on le 
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demande dans le temps meme qu’il trompe 
effectivement , &c que- par un Songe impos- 
teur , il le joue de la crédulité du pauvre 
Agamemnon. Il auroit donc fallu Supprimer 
ce faux ordre de Jupiter , & ne pas autori- 
Ser d’un fi bon prétexte le découragement des 
ioldats. 

En Second lieu , Agamemnon dit qu’apres 
tant données , l’entreprife n’étoit pas plus 
avancée que le premier jour : nouvelle raiion 
pour Se décourager. Il auroit fallu dire tout 
le contraire , & faire Sentir qu’il étoit d’au- 
tant plus honteux d’abandonner l’entreprifê , 
qu’on étoit Sur le point de l’achever. 

En troifiéme lieu, Agamemnon après avoir 
ré levé la Supériorité des Grecs Sur les Troyens 
par ce calcul de Grecs rangez par dixaines , 
qui prendroient un Troyen pour échanfim , 
perd tout le fruit de ce beau calcul , en 
ajoûtant que les Troyens ont reçu de grands 
fecours de plujieurs villes , & que c’eft ce qui 
renverfe [es dejfeins . Il falloit envelopper les 
a {Siégez &c leur Secours , Sous la même idée 
du petit nombre ; en un mot , diminuer l’i- 
mage des obftacles en les expofànt. 

Enfin Agamemnon finit mal adroitement, 
en interdiSant tout eSpoir à les troupes , & 
en ramenant l’ordre de Jupiter , qui eft le 
point décifif ; au lieu que dans Son defièiu , 
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il falloit ménager pour la fin , quelque tour- 
adroit qui piquât d’honneur Tes foldats dans 
le tems même qu’il leur propofe une fuite: 
honteufe. 

Voilà bien des fautes dans un difcours peu 
étendu ? de l’on ne dira pas que ce font là 
des fautes arbitraires. Il eft indifpenfable en 
tout tems & en tout Pays de raifouncr jufte 
& confequemment de fon defïèin. 

Il me paroît d’abord que dans mon imi- 
tation , j’ay corrigé un peu cet ordre pofitif 
de Jupiter ; aujourd’hui il me commande. . . . 
je ne le donne que comme un avis du Ciel, 
qui s’explique par l’état des affaires de par les 
•obftacles. C’eftde ces obftacles que je dis : , 

Enfin voilà pour nous l’ordre de Jupiter.. 

de forte que les foldats ne croyant pas les 
conjonctures aiiflî décourageantes qu’Aga- 
inemnon le dit', ils pouvoient trouver dans 
Lur valeur ,. un ordre de Jupiter auffi intel- 
ligible de auffi déterminant que l’autre. 

il me paroît encore qu’en évitant ce calcul 
fi froidement exad des Grecs de des Troyens, v 
j’ai plus pefé qu’Homere , fur les circonf- 
tanées propres à ranimer les foldats.. 

Nous nous étions flattez que les ttefors dé. 

Troye. 
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Pour prix de nos travaux dcviendroient no- 
tre proye. 

r 

Voilà l'intérêt , ce premier mobile de la va- 
leur des troupes.. 

Jupiter nous condamne à la honte éternelle 
De n'avoir pu vanger une jufte querelle. 

Outre la honte , voilà la juftice li propre à 
encourager encore , parce qu’elle fait com- 
pter fur la protection des Dieux... 

• * 

Ces Vai fléaux triomphants qu'Argos nous . 
vit monter , 

A peine .fuffiroientà nous y reporter.. 

Voilà l'éclat de Pentreprife & le péril de la» 
retraite ; deux raifons , qui jointes enfemble 
fc prêtent mutuellement de la force , & qui 
forment , pour ainfi dire , un double engage- - 
ment de confiance.. 

Nos peres , nos enfans r nos femmes nous; 
attendent. 

Allons, quoique vaincus ,,nous efluyerons- 
leurs pleurs , 
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Ils s’étoient bien- flattez de nous revoir 
vainqueurs . ' 

Cette feule circonftance pouvoit rendre aux 
foldats , l’idée du retour infupportable ; con> 
ment fbutenir la vue d’une famille qui les at- 
tendoit couverts de gloire , & qui les verra 
déshonorez» 

Malgré tous ces adoucillèmens , le difcours 
eft encore vicieux , parce que j’y fais trop 
valoir les fècours des Troyens , & que j’y 
mêle trop auffi. la volonté des Dieux. Il fal- 
loir donner un tour plus adroit aux raifons , 
& même en inventer d’autres : ce que je 
conferve d’Homere l’emporte fur ce que j’y 
change ; je ne m’en plains pas ; & j’ai bien 
mérité , pour n’avoir pas eu la hardieflë de 
tout corriger , qu’on ne me tînt pas compte 
de mon art même à diminuer certains dé- 
fauts. 

Encore deux exemples de cet art perdu». 
Après que Calchas a révélé aux Grecs le fujet 
du courroux d’Apollon , Agamemnon fe leve 
plein de fureur , & dit à ce Calchas fl refpec- 
table dans l’armée. 

Devin qui ne prédis que des malheurs y tu. 
ne m* as jamais rien dit d’agréable ; tu ne te 
plais qu’à prophétifer des' numx> & jamais 
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on n’a vu de toi une bonne action r ni entendu* 
me bonne parole. Préfentement tu viens ici 
débiter aux Grecs tes prétendus oracles d’A- - 
poil on x que les malheurs que ce Dieu leur a 
envoyez* viennent de ce que je n’ai pas voulu 
recevoir les»grands prefens qu’on m’offroit pour 
la rançon de Chryfeis : en effet j’aime roi s beau - , 
coup mieux la garder :■ & je la préféré meme 
a la Reine Clytemnefire ma femme , auffi ne 
lui efl- elle inférieure , ni en beauté > ni en cf- 
prit , ni en adreffe pour les beaux ouvrages . 
Cependant je veux b en la rendre , fi c’e(l 
l’interet des Grecs , car qui doute que je n’ai- 
me beaucoup mieux le falut de mon peuple que 
fa perte. 

Qu'eft-ce d'àbord que cette injure groflîé- 
re ? on n’a jamais vu de toi une bonne aftion, 
ni entendu une -bonne pa> oie. Oïl ce Calcbas- 
le plus éclairé des Devins , ce favori diftin- 
gué d' Apollon , eft bien, avili par cette inju- 
re , fi elle eft. fondée fur la vérité ; ou fi elle: 
eft fans fondement ,, Agamemnon lui-même 
n'eft qu'un menteur brutal , indigne de la; 
epnfiance des Grecs 8 c de la protection des 
Dieux qui l'ont mis à leur tête. 

Qu'eft-ce encore que ce fentiment. effioiv - 
te ? En effet , j’ai mer ois beaucoup mieux la 
garder 3 & je la préféré meme k la Reine- 
Clytemnefire ma femme.. Un Roi 3j à la face. 
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de tout Ton peuple , peut-il ainli faite parade 
de fon vice , en appuyant fur les circonstan- 
ces qui le rendent encore plus lènlible ? a la 
Reine ma femme. Et pourquoi cette belle pré- 
férence ? parce que Chryleis eft aulïï belle , 
qu'elle a autant d’efprit , & quelle travaille 
auffi-bien que Clytemneftrc. M- dc D. ioû- 
tient pourtant que ce Roi n’eft pas fadement 
amoureux : elle a raifon , il l’cft impudem- 
ment. Mais ce quon aura peine à croire , 
c’eft qu’apres une paillon aufli déclarée , 
elle trouve indécente la douleur que je don- 
ne à Agamemnon quand il renvoyé la capti- 
ve fur un de fes vaillèaux. 

Y remet à regret l’aimable Chryleide, 

Et nomme , en foûpirant s Ulyfiè pour fon 
guide.. 

Ces regrets & ces foùpirs font de trep 9 dit 
M d ' D. My de la Motte , qui apparemment 
a le cœur fenfible , & qui efl accoutumé à nos 
Opéra & d nos Romans , les a mis par gout\ 
mais Homère s* ejl bien gardé de ravaler ain fi 
jigamemnon , en le fai fan t fi fadement amou- 
reux. 

Remarquez , je vous prie , le raifonne- 
ment de M di D. Homere n’a point avili 
Agamemnon en lui faifant préférer haute- 
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ment fon- efclave à fa femme , il l'auroit avi- 
li j s'il l'avoir frit foûpirer quand il te frit 
l'effort de la rendre. Ne point rougir d'une 
paflion inj ufte , c'eft un amour grand , he- 
roique & digne des premiers âges : foûpirer 
quand on en triomphe , c'eft un amour fade, 
& digne tout au plus de nos Opéra ôc de nos 
Romans. 

A l'egard du dernier tentîment d'Aga- 
memnon ; qui doute que je n'aime mieux le 
falut de mon peuple que fa perte : outre que 
ce tour qui doute , eft une des liberalitez de 
M d< D. pour Homere , qui dit fimplement , 
j’abne mieux le falut de mon peuple que fa 
perte . Il me paroît toujours que ce fenti- 
mcnt eft trop froid , & que ce n'eft pas affez 
en cette occasion d'une préférence fi peu ani- 
mée. Des foldats frappez de la perte , & qui 
périffent à milliers , font-ils bien confolez 
d'entendre dire , qu'on aimeroit mieux qu'ils 
ne pénitent pas. Eft - ce là le difeours 
d'un Général qui doit être le pere de fes 
troupes. 

Voyons à prêtent comment j'ai rendu ce 
diteours. 

Jufqu’à quand , malheureux , dans tes trif- 
tes fureurs ; v 
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Feras -ta tes plaifirs , d'annoncer nos mal- 
heurs ? 

Des volontez des Dieux incommode Mi- 
ni ftre 3 

Ta voix nous eft toujours d'un préfage fi- 
niftre. 

Tu dis que pour Chryfés mes- injuftes dé- 
dains 

Ont armé d’Apollon les redoutables mains. 

Le Ciel,par tant de morts, demande Chry- 
féide , 

D’un partage fi doux veux-tu priver Atride? 

/Car enfin à tes yeux,je ne m’en cache plus. 

Mes feux pour ma captive ont fondé mes 
refus : 

« . * i 

Je l’aime , & de ce bien mon ame trop jà- 
loufe , 

Déja'fe partageoit entr’elle & mon époufe. 

Cependant , s’il le faut , je la rends dès ce 
jour , 

Le falut de la Grc ce eft mon premier amour. 

Jnfqu'à quand , malheureux , eft une ex- 
prefïïon un peu trop dure ; le ftile d’Homere 
me gagnoit fans que j’y priftè garde , mais à 

cela 
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cela près , il me femble que j'ai corrigé Ho- 
mère en plufieurs choies. Outre que je fup- 
prime cette injure , on n'a jamais vit de toi 
une bonne attlon , ni entendu une bonne pa- 
role : je tempere de beaucoup dans Agamem- 
non la préférence iolemnelle de fon efclave à 
fon époufe.. Il avoue fa paillon comme une 
foiblellè. 


Je l'aime , & de ce bien mon ame trop 
jaloulè , 

Déjà fe partageoit entr'elle de mon époulc. 


Il ne juftifie point ce goût par de mauvailès 
railons ; il lent l’excès coupable où il étoit 
déjà parvenu , de enfin il prend le parti de le 
vaincre par un interet plus grand de lêul di- 
gne d'un Roi. 

✓ 

y 

Cependant, s'il le faut , je la rends des ce 
jour j 

Le falut de la Grece eft mon prémicr 
amour. 


Ce dernier vers eft un lêntiment héroïque 
de animé. Ce n'eft pas iéulement une froide 
préférence du falut de la Grece à fa perte : 
c'eft la paillon dominante d’Agamemnon : 
Tome III. T 
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& fi tout le di (cours étoit auffi raifonnable , 
je m'en applaudi roi s moi-même avec confian- 
ce. Mais malgré mes précautions , il y refte 
encore de la dureté Sc de l'indécence : on a 
raifon d'en être bielle \ 8c mes fidélitez pour 
Homere en ces occalîons , font autant d'in- 
fîdélitez que je fais au bon fens. Je refièm- 
blc en cela à ce même Agamemnon que je 
peins , qui fe partageait entre (on efclave 8c 
fon époafè. Je me partage entre Homere 8c 
la raifon , au lieu que j'aurois dû , fans héfi- 
ter , facrifier toujours l'un à l'autre. 

Bifcours de Ncflor. 

Après la querelle grofliére de deux Rois , 
qui fourniroit une infinité de pareilles remar- 
ques ; après qu'Achille , par les confèils de 
Minerve , s'eft foulagé le cœur par des inju- 
res atroces. 

Nef or fe leva , il étoit Roi de Pilos , dr 
le plus éloquent de fon Jiécle ; tontes les pa- 
/oles qui fort oient de fa bouche ét oient plus 
douces que le miel. Il avoit déjà vu *pajfer 
deux âges d’hojnmes 3 & il regnoit fur la troi - 
fié me génération. Il parla en ces termes , qui 
faifoient connoitre fa grande prudence . 

O quelle douleur pour la Grece , & quelle 
joye pour PriAm 9 pour fes enfans , CT pour les 
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Troyens , s'ils 'viennent a apprendre les dif- 
fentions de deux hommes , qui font au de (fus de 
tous les autres Grecs par le courage & par la 
prudence 1 mais croyel^moi tous deux , car 
vous étés plus jeunes , & fai fréquenté au- 
trefois des hommes qui valoient mieux que 
vous 3 & qni ne méprif oient pas mes c on ( cils. 
Non y je n' ai jamais vu , & je ne verrai ja- 
mais de fi grands perfonnages que Pirrithous , 
Drias , Cenée , Exadius , Polipherne égal aux 
f)ieux y Théfée fils d' Egée , femblahle aux 
immortels . Poila les plus vaillant hommes 
que la terre ait porte mais s'ils étoient vail - 
lans y ils combattoient auffi contre des ennemis 
très-vaillans , contre des Centaures des mon- 
tagnes dont la défaite leur a acquis un renom 
immortel . Ce fi avec ces gens- la que j'ai vécu 
à ma première f ortie de Pii os , loin du Pe- 
loponefe ma patrie. Je tachois de les égaler . 
félon mes forces j & parmi tous les hommes 
qui font aujourd'hui , il n'y en a pas un qui 
eut ofé leur rien difputer. Cependant j quoi- 
que je fujfe jeune y ces grands hommes écou - 
toient mes confeils . Suivez, leur exemple , car 
c'efi le meilleur parti. V lus Agamemnon , 
quoique le plus puifiant , n' enleveT^point a 
Achille la fille que Les Grecs lui ont dnmjée , 

& vous dis de Pelée , ne vous attaquez, point 
au Roi j car de tous les Rois qui ont porté ic 

T ij 
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fceptrt t <èr que Jupiter a élevé a cette gloire y 
il ri y en a jamais en de plus grand que lui. 
Si vous avez, plus de valeur , & fi vous êtes 
fils d'une Déejfe , il efi plus pui fiant , parce 
qu'il commande à plus de peuples . Fils d' A- 
trée , appaifez. vôtre colere , & je vais prier 
Achille de furmonter la fienne j car il efi le 
plus ferme rempart des Grecs dans les fan - 
glans combats. 

Ce difeours de Neftor eft-il , comme le 
dit Homere , une grande marque de fa pru- 
dence ? Voyons Ci ce miel qui coule de la 
bouche eft auffi doux & aulïï fort qu'on le 
prétend j car la douceur du miel , dit là-def- 
fus M dc D. eft une douceur fortifiante , & 
comme elle le remarque fur le témoignage 
exprès d'Hypocrate , le miel eft plus fort que 
le vin même. 

Crojfez.-moi tous deux ; car vous êtes plus 
jeunes , & j'ai fréquenté autrefois des hom - 
mes qui valaient mieux que vous. Non , je 
n'ai jamais vu , & je ne verrai jamais de fi 
grands perfinnages que les Pirri thons , &c. 
f^oilà les plus vaillans hommes que la terre 
ait porte\. Ne femble-t-il pas que le bon 
Neftor inlulte à ceux qu'il veut calmer. Il les 
avci^ij: qu'ils lont très-petits à lès yeux ; il 
leur ôte même tout efpoir d'obtenir un jour 
fbn admiration ; & devant qui prend-t-ii ce 
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ron Ci peu convenable à un conciliateur ? de- 
vant les deux plus luperbes hommes du mon- 
de , devant les Grecs qui tenoient à injure 
qu'on les comparât à leurs peres , comme il 
arrive à Sténelus dans la fuite. Comment 


Achille 8c Agamemnon pouvoient-ils digé- 
rer qu'on les mît Ci fort au-ddlous de quel- 
ques hommes qui vivoient quarante ans 


avant eux ? 8c comment l'expérience de Nes- 
tor ne lui avoit-elle pas encore appris que 
routes çomparaifons font odieufes. Il paroît 
bien que l'eloquence étoit encore au berceau 
du tems de ce bon vieillard ; 8c d'autant plus 
qu'apres s'ètre évaporé en digrefïîons inuti- 
les il s'appefantit fur les propres louanges , 
8c qu’enfui il confeille en maître : Suivez, 
donc nies confeils , car c’eft le meilleur parti ? 
Mais il pèche encore plus dans la conclufton 


de l'accommodement. Il dit d'Agamemnon 
qu'il eft le plus puiflànt , 8c d'Achille qu'il 
eft le plus vaillant. Jamais compenfation ne 
fut plus défobligeante. On peut bien dire 
honnêtement à un homme qu'un autre eft 


plus puillànt que lui ; parce que la puilTance 
eft un avantage extérieur qui ne touche pas 
au mérite perfonnel ; mais on ne fçauroit 
dire fans injure , 8c fur tout à un Roi , qu'un 
autre eft plus vaillant que lui ; parce que la 
valeur elt un devoir de Héros dont il fè doit 
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piquer , 6c fur lequel il lui ferait honteux de 
le ceder à quelqu'autre. 

On pourrait exculér Homere , en difant 
que par plus vaillant , il n'entend autre cho- 
ie que plus fort , excufe inutile pour M dc D. 
qui dit expreftement , fi vous avezs plus de 
valeur . Mais s'il ne veut dire que plus fort , 
ce fèroit-là pour Achille une louange de bien 
vil prix j & indigne d'un grand homme. Il 
eft vrai pourtant que la force du corps étoit 
un mérite confiderable du tcms d'Homere j 
c 'étoit une qualité abfôlument eftêntielle aux 
Héros. Ne rétoit pas alors qui vouloit , & 
c'eft de cela même que je tire une preuve de 
la grofïïéreté du fiécle ; c'étoit mefurer les 
hommes fur le pied des bêtes féroces^: que 
pouvoit-ce être que la morale d’un temps 
où l'on n'avoit pas encore compris que l'hom- 
me n'eft grand que par les qualitez de l'ame ? 

Il faut voir à préfent lî mon imitation eft 
plus raifonnable : M' lr D..en ferait bien éton- 
née ; car elle dit que Neftor tout vieil qu’il 
eft-, a une noblefe dlexpre fiions & une vivaci- 
té que le Poète François tout jeune qu’il eft , 
n'a ni fentie ni imitée .Quelle me permette de 
remarquer que cette comparaifon n'eft qu'un 
badinage : elle devoit longer que Neftor eft 
Homere même ,6c que le vieillard qui n'eft 
qu'un perfonnage d'imagination , peut ayok 
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toute la vivacité qu'il a plu au Po'cte Grec , 
qui étoit jeune , de lui donner. 

Atride dans Ton coeur frémit de cette au- 
dace ; 

Quand l'éloquent Neftor qui les voit s'a- 
nimer , 

Vénérable Orateur , tâche de les calmer : 

Lui , qui depuis les jours que la Parque lui 
file , 

» 

A vu naître trois fois un nouveau peuple à 

Pile, M-f 

Et qui Roi du troifléme élévé fous fes yeux,. 

Commande à des fujets dont il vit lesayeux.. 

Dans quels tranfports , dit-il , faut-il que 
je vous voye ? 

Quel défèfpoir pour nous ! quel triomphe: 
pour Troye » 

Si ce bruit fe répand' , vôtre défunion 

Va, contre vos exploits , raflhrer Ilion„ 

Laifïèz à la raiion calmer la violence , 

. i 

Et refpe&ez en moi Page 8c l'expérience. . 

Craindrez-vous d'imiter , en luivant mes- 

confèils , ' V'î • 

Ceux qui doivent fèrvir d'exemple à vos 
pareils h T iiij f 
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Pirrithous , Driante , Exadie & Cenée , 

Le divin Polipheme & l'heritier d'Egée ? 

Jamais leur bras vengeur s'arma-t-il vai- 
nement ? 

Quel monftre dans leurs jours naquit im- 
• punément ? 

Loin de Pile , à leur voix , je*cherchai les 
allarmcs ; 

Je vins à leurs travaux afîocier mes armes. 

Cent fois , j'ai vu près d'eux le péril fans 
effroi i 

Une part de leur gloire a réjalli fur moi. 

Ils ont de mes confeils éprouvé l'afliftance j 
Et depuis,un long âge a meuri ma prudence. 
Croyez-en donc Neftor,ou plûtôt la raifoni 
Elle affèrvit Achille au rang d'Agamemnon: 
Mais fans autorifer que le puifïànt Atride, 
Aille au mépris des Grecs lui ravir Cryfeide; 
L*un & l'autre ont ici d'inviolables droits ; 

L'un efl le fils des Dieux , l'autre eft le chef 
des Rois., 

Ainfi , tu dois , Atride , en régnant fur 
toi-mème x 
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JuIK fier les Grecs de ton pouvoir fuprême; 

Et nous verrons Achille ardent à t'imiter , 

Nous confirmer l'appui qu'il vouloir nous 
ôter. 

N'y a-t-il pas d'abord quelque adreflè dans 
ce tour. . 

Si ce bruit fe répand , vôtre défunion 
Va 3 contre vos exploits , rafliirer Ilion. 

C'eft ainfi que Neftor tâche à gagner le cœur 
de ceux qu'il concilie. Il leur rappelle leurs 
exploits , & les anime à ne les pas rendre inu- 
tiles par leur divifion. Il eft vrai qu'Home- 
re leur parle auffi de courage ôc de prudence; 
mais je mets les aétions à la place des quali- 
tez , ce qui me paroît un peu plus flatteur ; 
car ce font toujours les faits qui louent le 
mieux. 

Craindrez-vous d’imiter 3 en fuivant mes 
confeils , 

Ceux qui doivent fervir d'exemple à vos 
pareils ? 

Ce tour me paroît bien différent de celai 
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d'Homcre. L'un eft une infulte 3 l'autre eft 
un éloge. Il égale Agamemnon 8c Achille 
aux anciens Héros 3 8c il anime d'autant plus 
leur émulation. ' 

Et depuis , un long âge a meuri ma pru- 
dence. : 

Neftor ne donne là fa prudence que com- 
me un fruit de la vieillefle : fupériorité qui 
n'humilie perfonne , parce que chacun peut 
fe flatter de l'acquérir à fon tour ; 8c ce n'eft 
qu'ainfl qu'il eft honnête ou du moins permis 
defe louer. 

L'un 8c l'autre ont ici d'inviolables droits : 

L'un eft le fils des Dieux a l'autre eft le chef 
des Rois. 

Voilà Agamemnon 8c Achille élevez tous 
deux 3 mais ils ne le font point aux dépens 
l'un de l'autre. L'un a l'avantage de la naif- 
fance , l'autre celui de la puiflancc ; deux 
avantages extérieurs qui demandent chacun 
leur confidération particulière. Enfin il y a 
iâtisfaétion pour les deux Héros ; au lieu 
qu'il n'y en a point , fi on leur dit comme 
Homere , que l'un a plus de valeur que l’au- 
tre. Cela me paroît fi évident , que je ne 
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doute pas que M JC D. même n'en convienne. 

Il fêmble cependant qu'elle a pris (on par- 
ti , & qu’elle eft déterminée comme Neftor 
à admirer toujours les Anciens , & à n'admi- 
rer qu'eux : On pourrait dire de cette illus- 
tre Sçavante , en la comparant à ce fage 
vieillard , qu'elle a vu trois générations dans 
les Lettres , les Grecs , les Latins , &les Au- 
teurs de nos jours ; Sc qu'elle voudrait ré- 
gner fur la troifiéme , parce qu’elle a vécu , 
pour ainft dire ; avec les deux autres. Elle 
dit à tout Ion lîécle dans les Causes de la 
Corruption du Goût : j'ai fréquenté des 
hommes qui valaient mieux que vous : non 
je n'ai jamais vu Ôc je ne verrai jamais de fi. 
grands perlonnages qu’Homere , Ariftopha- 
nc , Sophocle , Anacréon , Terence , &c. 
Voilà les plus grands Poctes que la terre ait 
portez ; vous n'êtes que des Pigmées auprès 
de ces géants. Suivez donc mes leçons , car 
c'eft le meilleur parti. Mais j'ai grand peur 
que ce difeours n'ait pas plus d’effet que ce- 
lui de Neftor , qui tout éloquent qu’il étoit, 
n'empccha pas les malheurs des Grecs. 

| % De ma maniéré d' imiter Homère dans 
les huit derniers Livres. 

C'eft dans ces Livres que je donne occa- 
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fion aux grandes douleurs de M lc D. Les Te- 
tranchemens confid érables & les changemens 
hardis que j'y fais lui parodient impardonna- 
bles. Elle s'écrie que je mutile impitoyable- 
ment Homere ; quelle ne peut le voir [ans pi- 
tié , fans indignation , CT fans courir d fon 
fecours. Le nom de fol orgueil ne lui fufïît 
pas pour qualifier mon crime : elle déclare 
qu'elle ne fçauroit lui trouver de nom. IL 
étrangle , dit-elle 3 avec faififtèment , dans 
un feul de fes livres fix livres entiers d' Ho- 
rntre j quels livres * il réduit l'un en huit 
vers j l'autre en feize 3 l'autre en cinquante ; 
enfin quatre livres admirable , & oh tout eji 
précieux , en cent vingt-quatre vers ; & quels 
vers ! Cela eft vrai , le calcul eft exaéfc , & 
voilà précifément mon crime. M dc D. en eft 
dans une aufïï grande agitation qu'Agamem- 
non quand il voyoit moillonner lès troupes* 
par Hcébor , & que les larmes couloient de 
fes yeux comme deux four ce s abondantes qui 
fe précipitent du haut d'une montagne . Je 
fuis fâché de le voir dans cet état ; ôc Ci la 
douleur eft fincere , je lui en demande par- 
don j quoique je n'en fois que la caufe in- 
nocente. Mais je la prie de faire attention 
pour fe loulager 3 que je ne me fuis point 
engagé à imiter tout Homere , que j'ai pré- 
tendu feulement choifir dans l'Iliade 3 ce qui 

m'en 
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m'en paroiiïôit ou plus pathétique , ou plus 
ellèntiel à l'aéfcion ; & qu'ainfi quand ce que 
j'ai fupprimé leroit beau , il fuffiroit que ce 
que j'ai choiiî ne le fut pas moins, pour me 
mettre à couvert de tout reproche. 

Voyons cependant à quoi le réduifent mes 
retranchemens ; aux répétitions , qui en y 
comprenant les formules , ne font guéres 
moins de la fixiéme partie de l'Iliade ; je 
m'en rapporte à l'éxaClitude de M dc D. (I 
clic veut bien le divertir à en faire le calcul : 
aux harangues des combattans , qui outre le 
défaut de vrai-femblance , rentrent louvent 
encore dans le genre de répétitions : aux de- 
1er i prie ns anatomiques des blellurcs , qui 
occupent quelquefois cinq ou lix pages : à 
dire féchemeiit , ce Héros blelTa un tel à tel 
endroit ; d’autre à tel autre : enfin à des épifo- 
des qui roulent lur des perlonnages fubal- 
ternes , &c qui font perdre trop long-tems 
de vue ceux à qui l'on s'intéreflè. J'avoiie 
que ce font là des bcautez que je n'ai ni imi- 
tées ni fenties ; mais il me paroît que mon 
dégoiit cft le goût général ; & lî c'eft-là ce 
que M jC D. appelle corruption du goût , 
elle a raifon d’en acculer tout Ion ficelé. 

Je 11'ai point fait de retranchement qui 
ne me coûte de la part de M dc D. une mer- 
curiale un peu vive. u4frcs ceci y dit-elle fur 
Tome ///. V 
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la fin du premier livre , M. de la Motte 
fupprime quatre - vingt oh cent vers , avec 
moins de regret quil n’en auroit a fupprimer 
le moindre des fie ns , & cela nous donne une 
belle idée du goût qu’il a pour la Poéfe. Je 
les ai traduits ces quatre-vingt ou cent vers; 
ils font imprimez dans la première édition 
de mon premier livre , <Sc je ne les ai retran- 
chez dans la fuite , qu’afin de 11c pas rendre 
ce livre plus long que les autres , làns nécef- 
fîté. D. le fou viendra donc , s'il lui 
plaît , que je ne fuis pas aufli amoureux de 
mes vers qu’elle le dit : que je les retranche 
volontiers , quoique je les croye bons, quand 
l’intérêt de tout l’ouvrage le demande : & 
j’en ai bien fupprimé d’autres dans les en- 
droits mêmes où l’on m’accule quelquefois 
avec raifon de retrancher trop couit , parce 
que j’ai craint d’interrompre des allions vi- 
ves j par des détails qui ne ine paroifibient 
pas intérefians. Je fens bien que cette impa- 
tience de rapprocher les chofes vives , a pro- 
duit en quelques endroits des liaifons trop 
brulques ; mais du moins 11’en doit-on pas 
accufer ma complaifance pour mes vers, puis- 
que j’en ai iacrifié pour cela de tout faits , 6c 
où rien ne me blefie que le défaut de paillon. 

M‘ lc D. regrette outre cela , des images , 
des comparaisons , des fentences , des lîiftoi- 
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res , des généalogies ; que ne regrette-t-elle 
pas ? J'ai déjà déclaré qu'il y a des beautez 
dans l'Iliade que je n'ai pu employer 3 parce 
qu'elles tiennent à des chofes qui n'entroient 
pas dans mon plan. Ainfi l'on auroit tort 
d’imputer tous mes retranchemens à mépris 
pour Homere ; j'avois regret quelquefois à 
ce que je 11e pouvois traiter : mais fi j'avois 
à juftifier mon audace par le vice des choies 
que j'ai fupprimées , je choifirois volontiers 
les exemples que M dc D. cite pour preuves 
inconteftables de mon mauvais goût. 

», Des Images. 

Je choifirois par exemple , l'image du 
commencement du X e liv. que M d " D. re- 
garde comme la plus fublime qu'on puilîè 
imaginer , jufques-là qu'elle ne comprend 
pas comment j'ai pu me réfoudre à la palier ; 
Agamemnon y eft comparé à Jupiter. Com- 
me lorfque le Maître du Tonnerre fe prépare 
à inonder la terre d’un déluge de pluje , ou 
à la couvrir de grêle , ou de monceaux de 
neige qui la dérobent aux yeux des mortels , 
ou qu*il ejl prêt a foujfler les guerres funejlesj 
on voit les éclairs fe fuivre fans rélâche & 
traverfer les airs. Les foupirs qit Agamemnon 
pouffoit fans cejfe du fonds de fon cœur fc fui - 
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voient de même , & il étoit dans une conti- 
nuelle agitation. Quelle magnificence & 
quelle fublimité dans cette image ! le récrie 
M de D. & comme li elle léntoit qu’une ex- 
clamation ne prouve rien ; elle ajoute : c'eji 
ce qui a fait dire aux Anciens qu'aucun Poe te 
n'a mieux fçù qu' Homere égaler par la gran- 
deur de [es idées la majefie des plus grands 
fujets. Cela ne prouve pas plus que le point 
d’exclamation ; il falloir dire en quoi cette 
image elt fublime. Pour moi 5 n’en déplaife 
aux Anciens 3 je tâcherai de faire voir en 
quoi elle eft défeétueufe. 

Il eft jufte d’abord de faire honneur à M de 
D. de fa générolité pour Homere ; elle em- 
bellit cette image autant qu’elle peut a & il 
ne tient pas à elle qu’elle ne devienne ma- 
gnifique. Homere dit fimplement : comme 
quand le mari de Junon la bien cocffée , fait 
briller les éclairs préparant une grande pluye, 
ou la grêle , ou la neige qui blanchit quel- 
quefois les campagnes , ou qu’il ouvre la 
grande bouche de la cruelle guerre ; ainfi 
Agamemnon foûpiroit , &c. M iC D. fait ici 
une grande dépenle des plus beaux mots. Le 
Alattre du Tonnerre , au lieu -, du mari de 
Junon la lien co'effée. Se prépare à inonder la 
terre d’un déluge de pluye , au lieu de 
■préparant une grande pluye , la couvrir de 
grêle : il faut avouer que là M ic D. a man- 
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que Ton coup 3 couvrir la terre de grêle eft 
une expreflion trop foible : ou de monceaux 
de neige qui la dérobent aux yeux des mor- 
tels y au lieu de la neige qui blanchit quelque- 
fois les campagnes. On voit les éclairs fe fui - 
vre fans relâche & traverfer les airs , au lieu 
de on voit les éclairs , &c. Malgré toute la 
magnificence que M dc D. prête à cette ima- 
ge négligée d'Homere 3 elle eft encore vicieu- 
' 4 e en bien des chofès. 

Prémierement , elle eft trcs-malheureule- 
ment appliquée ; car excepté la fréquence 
des loûpirs qui peuvent être comparez à celle 
des éclairs , quel rapport peut-il y avoir de 
Jupiter foudroyant , avec Agamemnon dé- 
couragé ? des éclairs dont le Ciel étincelle , 
avec les foûpirs timides d'un Roi qui s'eft 
privé de ion plus ferme appui , & qui tremble 
pour le fuccès d'un combat qu'il va livrer 
fans Achille ? quel rapport enfin de la pluye 
&c de la neige , avec ce qu' Agamemnon mé- 
dite ? M dc D. nous le dira , fi quelque com- 
mentateur l'a dit avant elle ; car elle ne ha- 
zarde rien fans un bon témoignage. 

En fécond lieu , l'image en elle-même eft 
très-confufe. Qu'eft-ce que ce mélange de 
pluye , de grêle , de neige , d'éclairs 8c de 
combats ; tout cela ne fait qu'une union 
monftrueuie fèmblable à cette image bizarre 

11) 
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qu’Horace condamne à la tête de fon ait 
poétique , pour en donner les premiers cle- 
mens. 

Un Pocte croit d’ordinaire avoir fait line 
belle image , quand il a allcmble une fuite 
d’expreiïîons pompeules ; mais louvent avec 
toutes ces belles couleurs , il n’a rien peint ; 
& l’imagination perd dans la foule des. mots,, 
le véritable objet qu’il lifi prélènre. 

Il y a , ce me femble , trois conditions 
eflèntielles à une image ; la netteté , l’unité 
& la force. La netteté con lifte à choilir des 
objets aifez à imaginer & à ranger dans leur 
ordre , de forte que le Le&eur croye voir 
ce qu’on lui dit. L’unité confifte à ne choifir 
que des circonftances qui concourent au mê- 
me effet , à ne pas fortir un leul moment du 
genre de l’image , à n’y rien mêler que de 
gracieux , de grand ou de terrible , félon que 
k fonds le demande. La' force confifte à ne 
rien employer d’inutile , à choilir entre ce 
qui convient , ce qui convient le mieux 5 & 
à oblcrver même dans fon choix , une gra- 
dation qui fortifie toujours l’impreïïion do- 
minante. Il me fêmble que ces trois condi- 
tions manquent à l’image d’Homere 3 même 
dans D. qui la corrige beaucoup». 
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Quoique j'aye fupprimé bien des compa- 
raifons d'Homere , je pourrais dire en un 
fèns que je les ai employées toutes. Le fonds 
n'en eft pas vafte dans l’Iliade ; le Pocte ré- 
pété fou vent les memes à quelque différence 
près , 8c je n'ai pas cru devoir me charger 
d'une abondance fi pauvre ► Mais quand les 
comparai fons d'Homere feraient fuflifam- 
ment variées , on pourrait encore lui repro- 
cher cette intempérance d'imagination qui 
les accumule fans befoin , 8c ce défaut de 
jufleflè qui lui fait comparer les objets par 
où ils ne font pas comparables. 

J'ai ufé plus fobrement des comparai Ions; 
8c par exemple 5 à la fin du fécond livre , je 
n'en ai pris qu'une , de près d'une douzaine 
qu'Homere entaflè fans diferetion l'une fur 
l'autre. L'embrafèment d'une forêt fur le 
fommet d'une montagne 3 les troupes nom- 
breufes d'oyes fauvages , de grues , ou de ci- 
gnes : les feuilles 8c les fleurs du printems , 
les légions de mouches qui volent autour 
d'une bergerie ; les pafteurs des grands trou- 
peaux de chèvres ; 8c enfin la tète de Jupiter* 
les reins de Mars 8c 1 poitrine de Neptune : 
tout cela fait un. afïtmblage confus que M J< : 

V mj 
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D. appelle la grande Poëfîe , & qui ne m'a 
paru que le fruit d'une imagination peu maî- 
treflè d'elle-même. Une comparailon , dit- 
on j pour l'éclat des armes , une autre pour 
le mouvement des troupes , celle-ci pour 
leur nombre , celle-là pour leur ardeur à 
combattre , une autre pour leur obéi fiance. 
Quelle fécondité , quelle adreflè ! s'écrie M e 
D. Non , la fécondité judicieufe , la vérita- 
ble adreflè aurait été de raffembler toutes 
ces circonftances dans un feul objet de com- 
paraifon. C'eft en cela que confîfte le grand, 
art. Mais alors il faut du tems & de la ré- 
fléxion j il faut quelquefois tâter cent images 
avant que d'en trouver une feule qui four- 
ni(Te les rapports néceflaires. Homere n'y fai- 
loit pas tant de façons , il paraît par tout 
amoureux du plus aile , & il prenoit appa- 
remment le fort & le foible de fon imagina- 
tion , félon qu'il fe préfentoit fucceflîvement. 

Pour moi je m'en fuis tenu à la circon- 
ftance importante , à l'ardeur que Minerve 
venoit de rendre aux Grecs pour la guerre. 

Des Cignes du Caiftre on voit les batail- 
lons 

A flots tumultueux inonder les filions 

De cent battemens d'aile , ils expriment 
leur joye $ 




SUR LA CRITIQUE. 237 

Et frappent l'air de cris que l'écho leur 

renvoyé , " 

Sur les bords du Scamandre , ainfi les 
Argiens 

Pondent cent cris rendus par les échos 
Tioyens. 

L'éclat des armes , le nombre, l'obéidànce 
le fuppofent aifément , & il étoit queftion 
principalement du courage des Grecs enflam- 
mé tout à coup par Minerve r 

Ce défaut de choix dans Homere fe fent 
encore mieux dans les comparaifons qui man- 
quent de reflemblance. Il n'y en a gueres 
qui ne pèchent de ce côté-là. En voici un 
exemple , je ne choifis pas , c'eft le prémier 
qifi s'offre. Diomede tombe enfuite fur Ecbe- 
?non & Chromius , enfans de Priam , & qui 
étoient tous deux fur un meme char ; comme 
un lion fe jette avec irnpétuofué fur un trou- 
peau de bœufs qui paijfent dans une forêt , GT 
déchire ce qui fe rencontre devant lui , foit 
taureau , fait genijfe. Quelle rellcmblance y 
a-t-il de deux guerriers lur un même char , 

& qui combattent , à un troupeau de bœufs 
qui paillent dans une forêt. 

On voit bien que la fureur de Diomede 
rappelle à Homere l'idée d'un lion -, mais 
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quand il tient le lion , il ne fonge plus à 
Diomede , il va comme fa nouvelle idée le 
meine , fans s'embarralïer de la marier com- 
me il faut avec celle qui Fa fait naître^ Ce- 
pendant en tout tcms & en tout pays , le but 
d'une comparaifon eft de donner une idée 
vive d'une choie , par les rapports qu'elle a 
avec d'autres. Moins un Pocte lailît ces rap- 
ports , plus il s'éloigne de /on dellèin , ÔC 
plus le Leéteur le détache d'un Auteur qui 
l'égare. 

je ne crois donc pas avoir rien fait perdre 
à Homere en retranchant ces comparai Ions, 
ou trop fèmblables entr 'elles , ou peu exac- 
tes en elles-mêmes , de en les réduilant quel- 
quefois à de /impies limilitudes , comme 
dans cet endroit , 

dm 

Ainfi qu'un tourbillon Patrocle les de- 
vance. 

Il me femble que dans les narrations vives, 
il ne faudroit que de ces comparailons rapi- 
des qui fe confondent avec l’aébion même , 
de qui peignent , pour ainiî dire , chemin 
failant. 
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Des Sentences. 

Pour ne rien répéter ici de ce que j’ai 
déjà dit des fèntences ; car je ne crois pas 
railonnable de réimprimer de vieilles pen- 
fées lous de nouveaux titres , je me borne à 
une leule remarque. C'elt qu'il 11e faut met- 
tre que rarement des fentences dans la bou- 
che d'un perfonnage paflionné. Tout doit 
prendre en lui la forme de lent 'ment julqu’- 
aux réfléxions mêmes. Ce n'eft pas à lui à 
réduire en maxime ce qu'il fent ; c'elt au 
Lecteur à en tirer ce fruit, s'il s'en avife. Nos 
Tragiques tomboient autrefois dans ce dé- 
faut , ils réfroidilloient leur plus grand pa- 
thétique par ces maximes étendues ôc rêvées 
que la paillon délavoiie ; & depuis , l'opera 
s'elt emparé de ce défaut par droit de bien- 
leance , pour fc ménager des airs qui puflènt 
le détacher & courir le monde ; ce qui fai- 
foit dire à M r Defpreaux que les Héros d'o- 
pera étoient plutôt des parleurs d'amour que 
des amoureux. Racine n'en a pas ufé de 
même. 

1 a Je connois peu l'amour , mais j ’ofe te 
I - répondre. 

Qu'il n'eft pas condamné , puifqu'on veut 
le confondre, 
a Achomat dans Bajaxxt, 
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Il envelope la maxime fous un (entament di- 
rect ; ce qui fins rien faire perdre au Lecteur 
de la vérité générale , a l’air plus naturel ôc 
plus animé. 

C'efi dans ce principe que j’ai retranché 
bien des fentences des difoours de l’Iliade. Et 
M d ° D. prétend que j’en ai ôté par-là toute 
la morale , mais il me fomble qu’elle le trom- 
pe. La morale d’un Poème ne confifte pas 
dans ces maximes fomées au hazard dans l’ou- 
vrage , ôc Couvent contradictoires entr’elles. 
Elle confifte dans les actions ôc dans les len- 
timens des perfonnages qu’on donne pour 
modelles , dans les jugemens que le Poète 
paroît en porter , dans les couleurs odieufes 
dont il peint le vice , ôc dans les traits re- 
fpedfcabies qu’il donne à la vertu. Qu’impor- 
te qu’une fentence condamne la perfidie 3 11 
enluite Minerve , la Sagellè même , en in- 
fpire une des plus noires ; Qu’importe qu’u- 
ne fentence recommande la modeftie , fi Nef- 
tor le plus fage des hommes fe loue à tout 
moment fins pudeur ôc fans retenue. 

Un Poème dépourvu de fontences pour- 
ront être très-moral , s’il y regnoit une idée 
confiante ôc uniforme de la vertu ôc du vice, 
ôc li tout y étoit peint de maniéré à inlpirer 
de l’amour pour l’une ôc de l’horreur pour 
l 'autre. 

Et 
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Et au contraire , un Pocme plein de len- 
tences , pourroit être très-contraire à la mo- 
rale , s'il n'y avoir que des idées faillies 6C 
incertaines fur les actions 6c les lèntimens 
des hommes , 6c h les Dieux 6c les Héros 
admirez par le Poète , y donnoient à l'envi 
de mauvais exemples. Voilà , fi je ne me 
trompe , le vrai caraétere de l'Iliade , beau- 
coup de fèntences 6c peu de morale. C'ell 
pourquoi j'ai bien plus longé à corriger les 
actions , & à en porter de bons jugemens , 
qu'à conler ver des lentences'ou triviales ou 
mal placées - u 6c afin que les injuftices mêmes 
des Dieux perdiflènt leur autorité , j'ai dit 
d'eux dans le confcil qu'ils tiennent au IV e . 
livie. 

Ils regardoient de - là le fort douteux de 
Troye , 

Avec des fentimens de douleur ou de joye ; 

Car malgré leur pouvoir , l'encens 6c les 
Autels 3 

Ils font des pallions les jouets immortels. 

«r 

Des Difcours & des Sentimens • 

Les difcours font une partie du Pocme aulïï 
confidérable que les actions. C'eft-là que Ce 
Tome III. Z 
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dcployent les caractères , & que le dévelop- 
pent les fentimens. La bonté des fentimens 
confifte dans une double convenance , avec 
la fituation préfente & avec le caraétere éta- 
bli : la bonté des difeours confifte dans un 
ordre conforme aux intérêts & à la paillon 
du perlonnage 3 dans un ordre qui conlèrve , 
pour ainfi dire , la généalogie naturelle des 
penfées , &c qui outre cela , de tous les ar- 
rangemens pofîlblcs d'un difeours , préfente 
le plus propre à faire croître le plaifir & l’é- 
motion dans l'efprit du Leéteur. J'ai fuivi ces 
principes , autant que je l’ai pu , dans mon 
imitation d'Homere, & j'en vais donner pour 
exemple un des plus fameux morceaux de l'I- 
liade ; l'Adieu d'Heétor & d'Andromaquc. 

Quand Heétor eft entré dans Troye , il va 
chercher Andromaque , & la demande à fes 
femmes. Dites moi la 'vérité , Andro?naque 
aux beaux bras , ejt*elle allée chez, fes belles 
fœurs , ou dans le temple , où les Dames Tro - 
yennes appaifent le courroux de Minerve } 
L'Intendante lui répond : puifque vous nous 
commandez, de dire la vérité , Andromaque 
aux beaux bras n’eft allée ni chez, les Prin- 
cejfes fes belles fœurs a ni dans le temple où les 1 
Dûmes Troyennes appaifent le courroux de ■ 
Minerve , elle ejl allée fur la haute tour 
d'il ion. Je remarque en pafiant cette réponlè 
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de l'Intendante 9 qui n'eft qu'une répétition 
ridicule des paroles d'He&or , outre que le 
début en cft infenfé ; puifque vous nous com- 
mandez. . de dire la vérité j ne femble-t-il pas 
qu'cui lui arrache un grand lecret ; & ce fe- 
cret eft de dire où la maîtrelle eft allée , après 
avoir averti exactement des lieux où elle n'eft 
pas. En vérité ces petites choies , li l'on y 
fait attention , font un grand préjugé contre 
Homere : 8c en effet les mêmes négligences 
font femées par tout , 8c les dilcours les plus 
importans font fouvent chargez de circon- 
ftances aulîi inutiles 8c aulïi peu railonna- 
bles, que cette réponle de l'Intendante d'An- 
dromaque. 

Mais pallons aux dilcours mêmes d'Hcétor 
8c d'Andromaque. J'y remarque que cette 
Princelïè au milieu des plaintes touchantes 
qu'elle fait à Ion époux, rappelle les malheurs 
de fa famille d'un ton beaucoup trop hiftori- 
que. Je n‘ai plus ni pere ni mere. Sous le fer ter- 
rible d' Achille, j’ai vît tomber le Roy mon pere , 
j'ai vu la ville des Ciliciens , la fuperhe The - 
bes en proye a Je s foldats ; fai vu cet impi- 
toyable ennemi faire de nos plus vaillans hom- 
mes un horrible carnage , apres avoir abbatu 
mon pere. Il n'eut pourtant pas la dureté de 
le dépouiller ; malgré fa fureur , il refpec- 
ta encore fa valeur & J on courage , & fur un 
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bûcher honorable , il le fit brûler avec toutes 
fcs armes , & lui éleva un tombeau que les 
Nymphes des montagnes , filles du puiffant 
'jupiter » ont environné d'arbres touffus. J’a- 
vois fept freres qui dans un meme jour des- 
cendirent tous dans le Royaume f ombre de 
Pluton. Achille les attaqua dans les pâtu- 
rages oit ils gardoient les troupeaux , & leur 
ota la vie. La Reine ma mere que les famés 
& le fer avoient épargnée 3 fut emmer.ée cap- 
tive dans ce camp avec le butin. Long-terns 
après s Achille la remit en liberté pour une 
groffe rançon : mais elle ne fut pas plutôt de 
retour dans fon palais , que Diane décocha 
fur elle fes fléchés mortelles. Mon cher Hec- 
tor vous me tenez, lieu de pere , de mere & de 
freres. 

Ce dernier (entiment eft certainement très- 
beau , & je conviens même avec plaifîr qu'- 
Homere en a quelques-uns de ce genre. Mais 
falloit-il pour en . venir là , deicendre à un 
detail circonftancié aux dépens de la palïion 
préfente , 8c qu'Heétor devoit avoir entendu 
mille & mille fois ; ne fuffifoit-il pas à Andro- 
maque de rappeller la mort de fon pere , fans 
décrire le tombeau qu' Achille lui Ht élever , 
& que les Nymphes ornèrent d'arbres touf- 
fus ? ne lui fufîïfoit-il pas de rappeller la 
mort de lès freres 3 fans s'amufer aux pâtu- 
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rages où ils gardoicnt les troupeaux ; de par- 
ler de la captivité de fa mere , fans Faire 
mention du butin ? C'en étoit allez fans 
doute pour Andromaque , qui ne devoir rien 
dire d'étranger à fa douleur ; mais Homere le 
mêle indiferetement avec elle , & il veut dé- 
crire à quelque prix que ce puifle être. 

Voici comme j'ai réduit toute cette his- 
toire. 

J'ai perdu des long-tems ceux dont je tiens 
la vie ; 

Dans Thebes,à mon pere Achille l'a ravie : 

En vain lui rendit-il les funèbres honneurs; 

Sa fuperbe pitié n’elluya point mes pleurs , 

Mes fopt freres font morts de Tes traits San- 
guinaires ; 

Et ma mere a fervi l'aflaflin de mes freres. 

Il me lemble que ce qui intereflè , ce qui 
doit être prefent alors à Andromaque , & ce 
qu'elle peut redire à Heétor, eft confervé dans 
ces vers. Homere fait raconter ces malheurs, 
d'un ftile de relation , comme fi Androma- 
que les apprenoit à Hecftor pour la première 
fois ; & moi je les lui Fais pleurer comme des 
des m il eurs dont Ion époux eft inftrtiit aufli- 
bien qu'elle. Ce tour même 

X , ••• 
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En vain lui rendit-il les funèbres honneurs; 

Sa fuperbe pitié n'efïuya point mes pleurs. 

Ce tour confèrve la douleur d'Androma- 
que dans toute fa force ; fentiment efléntïel 
à ce di (cours , au lieu que le tour d'Homere 
l'affoibiit. 

A l'égard du dernier trait , je me flatte 
d'en avoir confervé la beauté , Ci je ne l'ai . 
même embelli. 

J'oubliois mes malheurs auprès de mon 
époux : . 

Tout ce que j'ai perdu me refte encor en 
vous ; 

S'il faut que vôtre mort réveille mes mi~ 
feres , 

Je vais reperdre en vous mes parens & mes 
freres. 

Ce mot de reperdre me paroît très-vif, Sc 
je n'en fâche pas de plus propre à exprimer 
qii'Heftor tenoit lieu de tout à Andromaque. 
Qu'on me pardonne , fi je me lotie un peu , 
j'y fuis forcé pour ma juftification ; ôc de 
l'aveu de M d 'D. même , c'eft un des cas 
ou Plutarque difpenfe de la modeftie. 
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Suivons Homere, Hector orné d'un grand 
cafque répondit ai nfi à la femme : Ma chere 
u4ndromaque , je ne fuis pas moins fenfible 
que vous À vos al larme s " y mais je crains trop 
les reproches que les ' Troyens & les Troyennes 
qui portent des robes a longue queue , me fe - 
roi en t , Jî je me tenais éloigné du combat corn - 
?ne un lâche. 

On voit en palïànt un exemple de ces épi- 
thètes inutiles que chaque nom traîne apres 
loi dans l'Iliade , & que je comparerois vo- 
lontiers aux longues queues des Troyennes. 
Mais fans m’arrêcer-là , qui ne lent que la 
crainte du reproche des Troyens n'elt pas 
le premier lentiment qui convienne à Hcétor> 
pour le résoudre à aller rejoindre les troupes 
qui l'attendent. Il finit que ce foît la gloire 
éc le devoir qui l'animent , & non pas la 
crainte du reproche , qui lui fallcnt lurmon- 
ter fii foiblellè. Cela leroit bon pour exciter 
un lâche 5 mais une amc héroïque cft entraî- 
née par des motifs plus nobles. Je crois avoir 
prêté à Heétor des fentimens plus convena- 
bles , dans ces vers. . 

De vos pleurs , dit He&or , que je me fens 
toucher ! 

Mais enfin, je n'ai point appris à me cacher. 
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Quand la gloire commande , en vain la 
mort menace ; 

Et le lieu du péril eft ma plus chcre place 1 

Tel que je fus toûjours , tel je veux être 
encor ; 

Troye , avant mon trépas, ne perdra point 
Heéfcor* 

M de D. appelle cela des pointes , aufcjuelles 
cependant d la honte du fiécle , des Sçavans 
ont donné de fi grands éloges. Pour moi j’ap- 
pelle cela des fentimens , exprimez ce me 
iemble , avec quelque délicatefle ; & je ne 
crois pas le fiécle deshonoré pour leur avoir 
donné quelque approbation. 

Je feai <\u*un jour viendra , dit Heéfcor en 
continuant , cjue la facrée ville de Trope pé- 
rira avec (on Roy & tout [on peuple. Et là- 
deflùs il peint la captivité d'Andromaque , 
comme un malheur inévitable , avec les cou- 
leurs les plus defefperantes. Voilà de belles 
chofes à dire à An jromaque pour fa confi> 
lation. En vérité Heétor prend bien mal ion 
tems pour être Prophète. Quand il Pauroit 
été de profefïion , il auroit du fe difpenfer 
de Pètre dans les circonftances préfentes; mais 
il prie encore auili mal qu'il prophetife mal 
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à propos. Il ne demande pas que fa femme 
foit délivrée de tant de maux ; il demande 
feulement de mourir avant que d'entendre 
\ fes cris , 8c de voir les violences qu'elle doit 
éprouver. 

M Jc D. relève l'adreflè d'Homere à dire 
feulement , un jour viendra , fans fixer ce 
jour , afin de ne pas défèfperer Andromaque; 
mais n'écoit-il pas encore plus important de 
fupprimer , je fçay , qui eft le mon décifîf? 
Elle paroît en même tems fèntir la faute & 
ne la pas fèntir , elle dit le pour 8c le contre^ 
privilège des commentateurs , dont il lui Qç- 
roit bien de ne pas ufèr. 

Pour moi j'ai ôté fans fcrupule à Heétor 
ce don de prophétie dont il s'etoit bien pafie 
julques-là. Il fe contente de dire , 

Peut-être qu'Ilion n'eft pas loin de tom- 
ber , ôcc. 

Ce n'eft plus qu’une crainte tendre des 
malheurs de la famille 8c de la captivité 
d'Andromaque , 8c de plus il prie les Dieux 
de détourner ces maux. 

Dieux fauvez Andromaque , 8c qu'Heétor 
feul périflè* 
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Dans tous ces endroits je n'ai point corri- 
gé Homère , par un delfein déterminé de le 
corriger ; je ne l'ai fait que par fentiment , 
& à mefure que l'indiferétion & le peu de 
convenance de Tes difeours me blelfoient. Je 
me demandois raifon de mes répugnances , 
& les raifons que je m'en rendois m'indi- 
quoient les corredtions nécefTaires pour ne 
pas bleflèr les autres, le me repens bien de 
n avoir pas cte encore plus docile a cet in- 
ftindfc naturel qui m'averti (Toit des fautes. 
J'aurois rendu, par exemple , cet adieu d'Hec- 
tgj & d'Andromaque plus touchant qu'il ne 
l'eft encore , en corrigeant l'imprudence 
d'Hedfor à rentrer dans Troye pendant le 
combat. J'aurois dû le faire bleflèr par Dio- 
mede ; on l'auroit porté comme mourant 
dans l'ilion ; & après avoir repris lès efprits, 
il auroit voulu retourner au combat. Cette 
circonftance auroit donné lieu aux fentimens 
les plus pathétiques ; les plaintes d'Andro- 
maque en auroient été mieux fondées , le cou- 
rage d'Hedtor en auroit eu plus d'éclat , & 
peut-être que M dJ D. auroit eu encore à re- 
procher aux Sçavans de nouveaux éloges de 
mes hardiellès. 

M dc D. trouve encore mauvais que je fafïè 
fourire & pleurer Hedcor en meme temps , 
lorfqu'Aftianax effrayé du terrible panache 
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de fou pere , fc réfufe à Tes embrallèmens.* Si 
elle avoit traduit l’Enéide , elle le garderoit 
bien de condamner ainfi les pleurs d’un Hé- 
ros ; mais ne fuffit-il pas pour leur faire grâ- 
ce qu’elle ait traduit l’Iliade ? & puilqu’A- 
chille même pleure en Ce plaignant à fa mere 
de l’injuftice d’Agamemnon , Hector ne peut- 
il pas pleurer , en prévoyant vivement com- 
me il fait les malheurs prochains de la famil- 
le , & la captivité affreufe de fa femme. 


Mais l’enfant effrayé du calque & de l’ai- 
grette , 

Au fein de fa nourrice , en criant fe re- 
jette. 

Hc&or fourit de voir fes naïves frayeurs , 

Et ce tendre fouris n’interrompt point fes 
pleurs. 


Cette image me paroît tout à fait tendre & 
naturelle , & fi je ne me trompe , ce fouris 
mêlé de pleurs , eft mieux placé là que dans 
Andromaque, lorfqu’Hedor lui rend fon fils, 
parce qu’il n’y a pas alors matière à lourire , 
& que le mopient eft trà» douleureux ; au 
lieu que la douleur enfantine d’Aftianax doit 
exciter ce mouvement dans He&or , fans 
pourtant interrompre la douleur dont il vient 
de Ce pénétrer lui-même. 
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* Enfin je crois avoir fini ce morceau d’une 
maniéré plus noble qu’Homere. 

4 

C’eft trop j s’écrie Heétor , c’eft trop nous 
attendrir ; 

Adieu chere Andromaque , il faut vous fe- 
courir j 

« 

Adieu , je vais tenter la fortune des armesj 

Qu’un généreux efpoir diflïpe vos allarmes. 

Mais , pour vous confoler , c’efl: aflez de 
fcavoir 

9 

Que vivant ou mourant , Heétor fait fon 
devoir. 

Homère dit ; Princefîê trop généretifè , ne 
vous affligez point avec tant d’excès. Il n’y a 
point d’ennemis qui puifïc me précipiter dans 
le tombeau , avant le jour fatal marqué par 
la Dcftinée , &: point d’homme vaillant ou 
lâche qui puillè éviter fon fort : tout eft ré- 
glé des le prémier moment que nous venons à 
la lumière. Mais retournez chez vous, reprenez 
vos occupations ordinaires, vos toiles , vos fu- 
fêaux , vos laines diftribuez à vos femmes 
leur ouvrage , &c . Il y a là un air trop fenten- 
tieux , & de plus , une petite énumération 
qui ne convient point du tout dans un mo- 
ment 
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ment il pathétique. M dc D.- dit qu'Homerc 
veut faite entendre que la quenouille feule 
convient aux femmes , 8c elle craint , dit elle, 
que fur fa témérité de. traduire Homere , o* 
ne la renvoyé elle-même à Ces fufeaux. 

Non , Madame , le Public réclame con- 
tre vôtre modeftie , il vous invite , avec re- 
connoillance des travaux partez , à l'enrichir 
toûjours des dépouilles anciennes. Laiifez la 
quenouille aux femmes , vous êtes née pour 
des occupations plus grandes. Donnez-nous 
encore l'Odiflee 8c 'beaucoup d'autres ouvra- 
ges , s'il eftpoilîWe ; joignez-y des notes fça- 
vantes pour éclaircir les faits 8c les ufages ; 
rendez-nous préfens les Auteurs les plus recu- 
lez ; mais en vous contentant des louanges 
ducs à vôtre érudition , permettez-nous de 
rendre une juftice exaCte aux originaux que 
vous choi lirez ; permettez-nous de profiter 
également de leurs beautez & de leurs fautes; 
donnez-nous lieu à les apprétier ce qu'ils va- 
lent ; aidez-nous à fecoüer le joug d'une ad- 
miration aveugle. Voilà l'utilité dont vous 
devez être à vôtre liecle ; nous vous ferons 
honneur des fruits qu'on tirera de vos tradu- 
ctions : 8>c s'il arrive que l'Iliade & l'Odiflee 
tombent , parce que vous les aurez bien fait 
connoître , la poftérité vous fera obligée de 
leur chute même. 

Tome III. Y 
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• Je rie dirai» rien des changemens confidéra- 
N blés.: J J en ai rendu dans- mon difcours für 
Homere, des raiions aufquelles il me paroîc 
qu'on n'a pas répondu. Je me reproche lcu- 
lement.de n'en avoir pas fait davantage -, & 
de n'avoir pas traité les quatre premiers livres 
comme les .huit derniers: car il me lernble 
auffi-bien qu'aux" Journaliftes de Hollande , 
que je vtLux mieux quand je marche leul , 
que quand je fuis de près Homere ; parce 
que m'étant fait une matière plus raifonna- 
ble ou plus pathétique ; il me falloir moins 
de génie pour la fbûtenir* , que pour en vain- 
cre une vicieufe , à force d'adouci démens qui 
n'en couvrent jamais allez le fonds. J'oferai 
• dire pourtant que ces correétions fréquentes, 
& qui reviennent à chaque ligne , font Une 
critique tres-luivie de trcs-détailiée de l'ilia-* 
de. Si j'étois obligé d'expofor les raifons de 
chaque changement , je ferois de gros in fo- 
lio , qui le difputeroient pour l'étendue aux 
Euftates mêmes; Mais le Leéteur , s'il s'en 
vouloir donner le piaifir , pourroit foppléer 
lui -même à ces gros volumes dont je liii fais 
grâce y il pourroit en comparant Homere avec 
mon imitation , chercher ce qui m'a pu bief. 
• for dans ce que je change , de ce qui m'a pu 
plaire dans la maniéré dont je le change. Il 
inventeroit ainlî mes propres penlees , Se il fo- 
roit éclairé d'autant plus agréablement , qu'il 
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s’éclairciroit lui-même. Je ne doute pas qu'il 
ne me condamnât quelquefois : il fentiroit 
par exemple que j'ai changé mal-à-propos 
dans le difcours d'Achille , l'Ironie qu'il fais 
fur les retranchemens & des tours qu'Àga- 
mcmnon a fait élever depuis ion abfence. J'ai 
mis fans y penièr , 


Le lâche devroît-il mandier mon fecours. 

• V • * J ’ ' ' , • 1 ’ l 

N'a-t-il pas fait fans moi fes foflèz & fes 
tours. 


Ce mot de lâche qtç tout ,1e fel de ,1?.; pen- 
fée d’Achille & j'avoiie franchement que 
c'eft une bonne faute. On fentiroit encore 
d'autres chofes que je n'ai pas fenties j mais 
je ne demande qu'à être jugé équitablement. 
Je veux bien avoir tort où je l'ai , comme je 
fuis bien aife d'être appr ouvé où je le; mérite. 

Il ne me refte plus qu'à parler de la veriifi- 
cation : mais outre qu'il ne me iiéroit pas de 
juftifier mon Poëme , vers à vers , ôc de rele- 
ver moi-même les beautez que j'y fentirois } 
je veux encore abréger avec M rfe D. une 
diipute qui fait toujours quelque violence à 
l'eftime fincere & à l'ektrême Conilderation 
que j'ai pour elle. 

Il s'offre une maniéré bien courte , & 
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neanmoins bien folide de lui répondre. C J eft 
de recueillir ici quelques-uns de mes vers 
qu'elle; me reproche 3 comme denuez de tou- 
te poéfie , de toute -noblefle & de toute vi- 
vacité ; en un mot , comme dés Vers tres- 
profaïques , & qui n'ont de vers que le nom- 
bre des fyllabes. Le Leéteur les qualifiera lui- 
même. 

• ;• '*vt' : *!> '• ..-J .V •• • l 

Difpute d Achille & / Agamcmn on. 

. J / - ’ * * • J r i - - • '•* ’ * * * * * * 

Dans le cœur du a Héros s'élève un nou- 
veau trouble ; * 

; * . - < , , . ’ ■ , , -- > 

Il brûloit d'un courroux que ce difcours 

redouble-: 

Dans un filence affreux il demeure un 
-mitant : 

, Il confulte,il balance 3 §c fon efprijc flottant 

Ne fçait s'il doit fe vaincre ou fevanger 
• ' d'Atnde.- : r • • * 

L'efprit balance en vain j le cœur plus 
' prompt décide ; . 

- Il eft preft à; frapper. 3 d<c. - ; rn ,r : 

-j- r ' : '«» *'* 

Du difcours d'viiffe à Achille* 

La gloire vous attend , b mon fils j mais 
a u Liv. b 6. Lîy. 
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gardez-vous 

D'écouter les confeils d'un imprudent 
courroux. * . 

Joignez à la valeur une douceur modefte ; 

Faites vôtre devoir ; les Dieux feront le 
refte. 

Sentimens de Diomede. 

Mais a Diomede enfin plus fenfîble au 
mépris , 

Laifïons , dit-il , lai (Tons un regret inutile. 

Et que nôtre valeur nous tienne lieu d'A.. 
chille. ' . 

Que demain les Troyens renverfez fous nos 
coups ... . 

Puifïènt à chaque in/lant le retrouver en 
♦ nous. 

r 

Ceinture de Venus. 

En prenant ce tiflu que b Venus lui pré- 
fente , 

Junon n'étoit que belle , elle devient char- 
mante : 

a 6. Liv. b 7 .Liv. - 

Y * • • 

lij 
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Les Grâces & les Ris , les Plaiflrs & les 
Jeux 

'Surpris, cherchent Venus, doutent qui 
l'efl: des deux j 

L'Amour même trompé trouve Junon plus 
belle , 

Et Ton arc à la main , déjà vole après elle. 

• / 

D'Heflor & de Neptune • 

Les deux a camps Font mêlez , & dans le 
choc fatal 

Le mortel & le Dieu fonr un carnage égal. 

Moindre eft le bruit des flots que Forage 
fouleve , 

Du tonnerre fortant du nuage qu'il creve , 

Des rapides torrens tombant du haut des 
monts , 

Et des vents oppofez luttant dans les 
vallons. 

Combat de Fat roc le de Sarpedotr • 

- La b Vi&oire autour d'eux vole d'une aîle 
agile ; 

a 7. Liv. b 8* Liv* 
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Du fils de Jupiter pailè à l'ami d'Achille; 

Et prefque au même inftant plus prompte 
que l'éclair 3 

Va de l'ami d'Achille au fils de Jupiter. 


Combat pour le corps de Patrocle.- 

Autour du a corps fanglant s'échauffe le 
combat. 


Dieux ! qui pourrait compter ceux que la 
mort abbat ; 

D'une part Merionne , Ajax , Idomenéc. 

Et de l'autre, Agenor, Polidainas, Ænée 

Frappent , font autour d'eux couler des 
flots de fang ; 

A peine un guerrier meurt , qu'un autre a 
pris fbn rang j 

Tel reçoit le trépas au moment qu'il le 
donne : 


Aucun d'eux ne fupplie 3 aucun d'eux ne 
pardonne ; 

L’excès de leur courage étonne jufqu'à 
Mars y. 

Et jamais tant d'ardeur ne charma fes 
regards.. 

* 8v Livn- 

Y uij 


1 
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Jupiter veut alors fu (pendre ce carnage j 

Mais en vain fur leur tête il répand un 
nuage. 

L'épaifîè obfcurité ne les fépare pas. 

Plus cruels , au hazard ils portent le trépas: 

Plus d'un Grec eft percé d'une lance Ar- 
gienne 3 

Et plus d'un 
Troyenne. 

Ah ! fàut-il /dit Ajax 3 que je perde mes 
coups ? 

Grand Dieu a rends-nous le jour 3 & com- 
bats contre nous. 

Voilà j félon M de D. le ton général de ma 
Vferfification ; & puifqu'elle a pris ces vers 
pour l'objet de fès cenfures , on auroit tort de 
penfer que je les choifis à mon avantage. Je 
confens cependant qu'on juge de tout l'ou- 
vrage fur ces exemples : on ne fçauroir, félon 
moi , me faire plus d'honneur ; & j'avoue in- 
genuëment que je regarde comme le plus 
grand éloge de mon Poème 3 qu'on y ait re- 
pris de pareils défauts. 

Ce n'eft pas qu'en d'autres endroits M dc 
D. ne m'ait fait fentir quelques fautes $ je 


Troyen meurt par une main 
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l'en remercie de tout mon cœur , & c'eft en 
les corrigeant que je lui en marquerai ma 
reconiioilfance : mais quand nos idées de 
Poëfie ne s'accordent pas , je la prie de trou- 
ver bon que .j'ofe fuivre mes principes & mon 
goût , & que je prenne entr'clle ôc moi un 
arbitre quelle ne fçauroit reculer ; le Public 
jfï juftement prévenu de Ion mérite , & li re- 
connoiflant des fervices qu'elle lui a rendus. 

• J'aurois encore à répondre à M. Boivin , 
dont la profonde érudition mérite tant d'é- 
gards , St dont je refpeéfce encore plus la pro- 
bité que la fcience. Mais que répondrois-je 
que je n'aye déjà dit ? Comme M^ c D.l'avoir 
prévenu , St que de Ton aveu elle avoit faili 
ce qu'il y avoit de plus fort St de meilleur à 
dire fur la matière , je ne pourrais que dé- 
fendre contre lui mes opinions par les mêmes 
raifonnements que j'ai déjà employez avec 
elle. Il eft vrai qu'il a prétendu fortifier le 
fentiment de cette illuftre Sçavante par de 
nouvelles preuves ; mais je crois ^uffi avoir 
fortifié le mien par de nouvelles reflexions. 
D'ailleurs M. l'Abbé Terraflon eft descendu 
d'une maniéré exaéte St preffimte dans tout 
le détail où je m'étois difpenfé d'entrer , St 
je ne penlè pas qu'il faille rebatre davantage 
au Public une matière fur laquelle tout eft 
dit. , • ' • ' : , - 
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Cependant pour répondre , à l'honneur 
que me fait en m'attaquant un adverfaire du 
mérite de M. Boivin , je ne fçaurois moins 
faire que de rompre une lance avec lui. , Il 
s'en offre heureusement une occafîon impor- 
tante. 

Il convient qu'îl n'y a pas trop de prifè 
aux allégories qu'on prétend trouver par 
tout dans l'Iliade , & que la plupart font au- 
tant de vîfions des Scholiafles \ mais il avan- 
ce en même tems qu'il y en a qui fautent - 
aux yeux 3 de que telle eft dans le premier 
livre , la fiétion de Minerve qui prçnd AchiL 
le aux cheveux , qui l'arrête au plus, fort 
de fa - colere , & tout prêt de frapper fon 
Général. . ’.s 

Mais *que deviendroient les allégories , & 
que deviendroit Homere fans elles 3 fî j'allois 
prouver que cela même n'en eft pas une ? 

Je prétends donc qu'on ne fçauroit prendre 
cet endroit qu'à la lettre 3 & que Minerve y 
agit fîmplement comme un perfonnage qui 
par fa haine contre les Troyens , a intérêt 
que l'entreprifè des Grecs fubijfte , & que 
leur Général ne péri il e pas par les mains 
d'Achille. Selon cette idée littérale , riert 
n'eft plus convenable j mais félon l'idée allé- 
gorique 3 rien ne feroit plus déplacé j car en 
ce cas il faudroit prendre Minerve pour la 
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prudence même d'Achille qui modère Ion 
propre emportement par fes réflexions ; 6c 
ce ferait une contradiction manifeitc avec le 
caraCtere établi de ce Héros qui ne connoît 
ni humanité ni retenue. Homère npus le ^ 
donne par tout comme l'efclave de la pai- 
llon. Ce n'eit donc pas la diTpo/îtion de ion 
efprit qu'il a voulu peindre, en le faiiant ar- 
rêter par Minerve ; c'elc effectivement un 
ordre extérieur qu'il lui a voulu donner , 6c 
dont le Poème avoit grand befoin pour la 
fuite. Si le 'Pocte avoit employé la meme fic- 
tion à l'égard d'Ulvilê qui eit l'exemple de la 
prudence , je la prendrais volontiers pour 
une allégorie > mais dès qu'il l'employe pour 
Achille qui eit l'image de la colere , je croi- 
rois prêter une faute à Homere , fi je ne pré- 
nois le fait à la lettre. 

Que M. Boivin veuille bien ufer d'un 
principe qu'il poie dans fa préface, que la vé- 
rité dr même la vraifemblance doivent être 
préférées aux autorité ^ les plus refpeflables ; 
je ne icaurois douter qu'il n'adopte généreu- 
fèmentma reflexion. 

Pour le reite , je n'y vois pas entre nous 
grande occafion de diipute. La plupart des 
remarques de M. Boivin ne vont qu'à re- 
ftraindre mes accufations contre Homere ; 6c 
je n'aurois pas beaucoup à rabattre de mes 
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cenfures , pour me trouver tout-à-fàit con- 
forme au ientiment de ion Apologifte, Le 
refultat de fon livre au jugement des Journa- 
liftes de Paris qui en ont donné un extrait ho- 
5 , notable : C'eft qu'Homere a des défauts , 
que fes plus zêlez partifans ne doivent pas 
5? en dilconvenir ; que fes Dieux s'oublient en 
,3 plus d'une occalîon -, que les dilcours de fes 
,3 Héros paroi (lent quelquefois trop allongez 
,3 & trop. chargez de di greffions ÿ qu'il fem- 
„ ble avoir outré le merv.eilleux dans quel- 
33 ques endroits de l'Ôdilïee > qu'on pourrait 
,, fans le défigurer lui retrancher -plufieurs 
33 chofes j qu'il y a lieu de croire que lés Ou^ 
,3 vrages ne font pas venus auffi parfaits 
3, qu'ils font lords de la main ; qu'on y voit 
3, des vers manifeftement luppolez , de qui 
,, peuvent bien être de ceux qui avoient été 
3, retranchez par Ariftarque : qu'on y trou- 
33 ve beaucoup de chofes qu'on fe doit don- 
3, ner bien de garde d'imiter : qu'il y a dans 
,3 les Poèmes d'Homere tant de vrayes beau- 
„ tçz , qu'il n'eft pas necellaire d'en multi- 
3, plier le- nombre , en failant valoir e'gale- 
,, ment tout ce qu'il a dit ôc tout ce qu'il a 
3, penlé : que d'un autre côté l'injuftice des 
,, cenléurs d'Homere n'eft pas tant de mar- 
33 querfes défauts , que de les exagérer. 

Qui ferait la récapitulation de mes dis- 
cours 
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cours fur l’Iliade , n’auroit prefque qu'à co- 
pier les mêmes proportions ; d c à cette diffé- 
rence près , que j’y trouve les beautez moins 
fréquentes de les déiauts plus nombreux que ne 
fait M. Boivin , nous paroiflôns n’avoir écrit 
l’un de l’autre que dans le même deflèin de 
confondre les jugemens excellifs. Tandis que 
je m’attache particulièrement aux exagéra- 
tions des admirateurs , M. Boivin de (on 
côté en veut aux exagérations des critiques ; 
mais nous fournies toujours d’accord en ce 
point j que li Homere eft digne d’imitation 
en bien des choies , c’eft un modelle fort 
dangereux en beaucoup d’autres. 

Reconnoillons ici les progrès de la raifôn. 
Il y a trente ans qu’une apologie d’Homere, 
telle que M. Boivin l’a donnée , en aurait 
paru une ccnfure impardonnable : bien des 
Sçavans auraient regardé comme un outrage 
pour Homere le fecours qu’on lui prête au- 
jourd’hui. Convenir qu’il a bien des défauts 
leur aurait femblé un blafphême ; de à l’heure 
qu’il eft , c’eft leur unique reftource , pour 
fauver l’eftîme duc à fes vrayes beautez. C’eft 
que la prévention le laiflè vaincre infènfible- 
ment , malheur à qui l’attaque le premier ; il 
en effuye toute l’opiniâtreté de tout l’empor- 
tement ; mais de jour en jour clic s’affoiblit * 
Tome III, Z 
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& il ne faut que continuer de la prefïèr pouf 
la détruire. « 

Je remercie donc M. Boivin de s'être 
joint avec moi pour la combattre , car il a 
beau le déclarer mon adverlàire , je trouve 
toujours qu'il a travaillé pour ma défenfe ; 
en ne condamnant dans ce que j'ai dit que 
l'excès prétendu qu'il a cru y voir , il a con- 
firmé tout le refte ; & j'avois beloin de l'aveu 
d'un Sçavant aufïi autorifé que lui , pour ju- 
ftifier en général le fonds de mes hardielles. 
Puifqu'il ne s'agit plus à prefent que du plus 
ou du moins fur les defauts d'Homere , l'af- 
faire eft bien avancée , le tems 8c la raifon fe- 
ront le refte. 


FIN. 


Le Difcours nouveau que j'ajoute ici, n'eft 
point étranger à mon titre ; il ne contient 
que des réfléxions propres , fi je ne me trom- 
pe , à éclairer 8c à guider la Critique. 
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V OlL A la difpute finie entre 
Madame D acier , Monfieur Boi- 
vin zs^ moi \ O* le fruit de notre difi 
pute ejî une amitié jincere O 4 récipro- 
que y dont ils me permettront de me 
faire honneur devant le Public. Heu- 
reufes les querelles littéraires qui fe ter* 
minent là ! le cours de la cmteflation 
inftruit les LeEleurs : ils y voyent 
feus quels différent afpefîts on peut re- 
garder les chofis , & ils nont quà 
choifir entre les raifons alléguées 3 les 
plus décifives & les plus convainquan- 
tes. ,Mais quand ils fini fuffifam- 
ment inflruits par les raifons , il refte 
encore aux Auteurs à donner une le- 
çon plus importante : ils doivent mon- 
trer 3 en fi réunifiant de bonne foi , que 
la diverfîté des opinions ne doit jamais 

aliéner les coeurs j que l’eftime la- 

Z ij 
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mitie peuruent fe foutenxr au milieu 
même de la contradiction ; & qu il faut 
que les dfputes des Gens de Lettres 
refjemblent à ces con^erfations ani - 
v niées 3 ou , après des avis dffierens , 
€> foûtems de part d'autre a^vec 

toute la r vi r vacite qui en fait le char- 
me y onfe fepare en s'embraffant , 
foulent plus amis que (i l'on a^oit 
été froidement d'accord. 
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DISCOURS 

SUR LE DIFFERENT MERITE 

DES OUVRAGES D'ESPRIT. 

t « 

L E terme le plus employé dans le mon- 
de , & cependant le plus équivoque , 
c'cft i'Efprit. Chacun y attache une idée par- 
ticulière i & fans vouloir entrer dans le feus 
qu'un autre lui donne , ni longer même à le 
faire entrer dans le lien , on le contredit 
lôuvent fur des mots , quoiqu'au fonds , fans 
le fçavoir , on foit d'accord fur les chofes , 
& qu'il ne manque pour convenir que la pré- 
caution de définir les termes ; précaution qui 
à la vérité paroîtroit pedantefque dans les 
converfations ordinaires , où la vivacité l'ern- 
pbrte fur l'exa&i tude , & où la juftellè eft 
prefque toujours déconcertée par les faillies.. 

Cette contradiétion régné fur tout à l'é- 
gard des ouvrages de poche & d'éloquence. 
Il n'en a point encore paru qui ayent em- 
porté to.is les fuffiages : ils ont la plupart des 

Z nj 
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admirateurs 8c des critiques : traitez d'ex- 
cellens par les uns a tandis que les autres 
n'hélitent pas à les foûtenir méprifables. A 
voir des jugemens fi oppofez fur les mêmes 
chofes , on eft quelquefois tenté de croire 
que ces arts n'ont que des beautez arbitrai- 
res. Gardons-nous cependant d'en porter un 
jugement fi faux. Il y a dans les ouvrages 
d'efprit des défauts véritables & des perfec- 
tions réelles : je croi même qu'on peut éta- 
blir des réglés pour les pefer avec allez d'e- 
xadtitude , 8c pour n'accorder précifément 
aux chofes que l'eftime qu'elles méritent. 

Ce que j'en vais dire n'eft pourtant qu'un 
eftày que je verrois avec plaiftr perfectionner 
par des mains plus habiles ; 8c je ne lui fou- 
haite point de plus grand fuccès que d’être 
Loccalion d'un meilleur ouvrage. 

Je n'entre point dans les caufes phyfiques 
qui occafionnent nos penfées. J'examine , 
indépendamment de ces caufes 3 les diverfes 
facilitez de nôtre amie , pour les ranger dans 
leur ordre , 8c leur donner à chacune leuç 
jufte prix. La Mémoire l'Imigi nation , 
le Jugement ; j'ajoute la Méthode qui , fi 
l'on veut , n'eft pas diftinguée du Jugement; 
& qui en eft plutôt l'étendue 8c la perfection. 

On eft allez d'accord fur le mérité de ces 
differens talens. Tout le monde place celui 
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qui ne fait que fe fouvenir au defious de ce- 
lui qui imagine ; celui qui ne fait qu'imagi- 
ner , au defious de celui qui juge de qui rai- 
fonne j de enfin celui qui n'a feulement que 
des idées juftes , au défions de celui qui avec 
cette même juftefic , connoît encore la dé- 
pendance de le rapport de (es idées', de qui 
lçait dans un arrangement exaét les fortifier 
les unes par les autres. 

Il faut ranger les Auteurs dans ces diffe- 
rentes clafiès. C'efi: de là que nous tirerons 
des principes pour connoîrre de quelle forte 
d'efprit iis ont ; de pour fçavoir même en dé-r 
tail fur chaque endroit de leur ouvrage , en ' 
quel fens on peut le loiier ou le reprendre. 
Que l'amour propre ne s'effarouche pas de 
cette eftimation , s'il y perd quelquefois , en 
ce qu'il fera obligé d'évaluer certains Au- 
teurs plus qu'il ne voudroit , il regagnera 
aflez d'ailleurs , en rabattant du prix de bien 
des chofes que la réputation lui (urfait. , 
a II y a des Auteurs de pure Mémoire * 
pour ainfi dire , qui n'ont d'autre talent que 
de s'approprier le travail des autres. Je né 
prétends pas parler de ces compilateurs effron- 
tés qui ramafiant fans choix de fans art , des 
faits de des pcnfecs qu'ils ont lues , s'imagi- 
nent avoir quelque part aux chofes qu'ils fe 
a La mémoire, • . .» . 1 . • * 


Z ***» 
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donnent la peine de redire. Il n'y a pas de 
queftion fur ees gens-là ; il ne s'agit pas de 
regler leur rang dans les lettres j ils n'en ont 
point. Je parle d'une efpece d' Auteurs fur 
qui il eft plus aile de fe méprendre , & qui 
viennent même quelquefois à bout d’ufurper 
une réputation , du moins paflàgere. 

Ce font de prétendus Orateurs & de pré- 
tendus Poëtes , qui fans fonger à rien co- 
pier j ne font cependant autre choie. Incap. 
pables de rien produire , c'eft la foule mémoi- 
re qui leur fournit fur tout ce qu'ils font , le 
delîein 3 les penfoes , 8 c même jufqu'au ftyle. 
Pleins des bons Auteurs qu'ils fo font rendus 
familiers , ils n'ofont , parlons plus jufte 5 iis 
ne peuvent penfor que d'après eux.. Ils ap- 
pliquent leurs tours & leurs exprefïions aux 
circonftances prefontes ; & fouvent fîmples 
traducteurs , Amples copifles qu'ils font des 
ehofos j ils croyent être originaux pour avoir 
changé foulement des noms. En vain pré- 
tendroient-ils que les beautez qu'ils emplo- 
yent ne lailfont pas de leur être propres y 
quoiqu'elles leur foient communes avec d'au- 
tres a 8 c qu'il n'y a qu'à les féliciter de s'être 
rencontré avec de grands Hommes ; la trop 
grande conformité les décele ; il y a toujours 
quelque chofo d'original qui diftingue ce que 
«tous penfons de nous-mêmes*, d'avec ce que 
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nous imitons , au lieu que Pair fèrvile de Pi- 
mitateur fe relient d'abord. L'expreflïon mê- 
me les trahit à chaque inftant : dans la pro- 
ie j ce font des phrafes , des périodes entiè- 
res j ramifiées des meilleurs ouvrages , & 
liées avec beaucoup de peine ; & fort peu 
d'art : dans la Pocfie ce ne font que des ne- 
miftiches de des vers connus. Jamais une épi- 
thète dont ils n'ayent l'exemple j jamais une 
de ces maniérés de parler que le genie hazar- 
de à propos , de dont le bonheur cache la 
hardiefiè. 

Reconnoiflons ici toute la féduétion de 
l'amour propre. Y a-t-il aujourd'hui un au- 
tre mérite que celui de la Mémoire,! peindre 
l'Aurore ouvrant les portes de l'Orient avec 
fes doigts de rofes ; les Heures attelant le 
char du Soleil ; lui-même couronné de ra- 
yons , fournifiant fur fon char doré fa vafte 
& pénible carrière , & venant enfin fe dç- 
lafier dans le fein de Thetis : à reprefenter 
Neptune appellant les tempêtes d'un coup de 
fon trident , ou calmant les mers d'un feul 
mot j conduiiànt fes moétes chevaux fur les 
plaines humides ; précédé des Tritons Ôc des 
Sirenes ; de recevant de toutes parts le tribut 
des fleuves : à peindre la riante Flore , ca- 
refiee du jeune Zephire , ou fes tréfors diffi- 
pez par les Tyrans des airs : à defeendre enfin 
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Fur les rives du Stix formidable aux Dieux 
même, où les Parques inflexibles filent & 
tranchent Fans égard les jours des humains „ 
& où de Feveres Juges diftribuent équitable- 
ment aux Ombres les tourmens du Tarrare 
& les délices de l'Elifee j Toutes ces idées qui 
ont dû coûter des veilles aux inventeurs, s'of- 
frent aujourd'hui d'elles-mêmes ; & cepen- 
dant tel eft le penchant de l'homme à s'efti- 
mer plus qu'il ne vaut , que quelquefois de 
grands Auteurs s'applaudifîènt encore de les 
employer , & fe laiflent enyvrer d'un orgueil 
puerile qui n'étoit pas même pardonnable 
, aux inventeurs. 

J'ai cité ces idées toutes triviales qu'elles 
Font , par cela même qu'elles font triviales , 
& qu'elles font d'autant mieux fentir que 
nous plaifons quelquefois par des chofès où 
nous n'avons aucime part. 

Mais ne nous y trompons pas ; il y a four 
tous les genres des chemins aufïi tracez que 
ceux-là , quoi-qu'on s'en apperçoive moins. 
Combien de tours dans l'éloquence pour fe 
concilier la bienveillance des auditeurs, pour 
effrayer , pour attendrir , pour reveiller l'at- 
tention languifïânte , enfin pour ramalïèr les 
forces , & porter le dernier coup à ceux que 
l'on veut convaincre ? Combien de lieux 
cominuns dej morale & de figures pathéti- 
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ques , qui 11e manquent aujourd'hui leur effet 
que parce que nous fommes trop aguerris 
contr'elles ? . j 

Y a-t-il quelque genre de Poche dont nous 
n'ayons les matériaux tout préparez ; le Poè- 
te paftoral croit avoir afïèz de Theocrite 8 c 
de Virgile. Juvenal 8 c Horace fuffifent aux 
Satyriques. La Tragédie même h enrichie de 
nos jours par des génies également heureux 
8 c hardis , ne fait prefque plus de progrès : 
toûjours mêmes intérêts , mêmes obftacles , 
caractères repetez s fituations connues , fen- 
timens ordinaires aufïï-bien que les difeours: 
on ne tient pas allez de compte à ceux qui 
au péril du mccès prennent des routes nou- 
velles , 8 c oient faire ufage de leur génie. 

a C'eft pourtant à ces Auteurs d'imagina- 
tion que nous devons la naiflànce des Arts. 

La Mémoire n'auroit pu faire que des Anna- 
les y le refte n'étoit pas de fa compétence. 

L'Imagination 5 car je l'examine ici toute 
feule , eft fiijette , il eft vrai , aux bizarre- 
rie les plus extravagantes 5 mais elle ^enfante 
aufïï les idées les plus heureufès ; & en ma- 
tière de poche 8 c d'éloquence le jugement 
n'a rien à faire qu'autant qu'elle v lui donne de 
quoi choihr. Si l'on ne fe fênt point d'ima- 
gination , que l'on renonce à la gloire d'Au- 
a L'Imagination. 
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teur : l J arc ne donne point cc talent 3 il le 
fuppofè ; ôc dès qu'on en manque , en vain 
étudieroit-on toutes les règles , en vain me- 
me dans un ouvrage peine 5 les auroit-on ob- 
fervées fcrupuleufjbrüént ; on n'auroit fait par 
tous lès efforts que prouver l'inutilité des ré- 
gles fans le génie. 

Il eft vrai que ce génie abondant ne le 
trouve gueres avec un jugement folide j & 
c'efl pourquoi les arts ont été du tems à le 
perfectionner. Les premiers inventeurs fça- 
voient apparemment mieux imaginer que 
choifir ; ils éxécutoient hardiment tout ce qui 
s'offroit à eux ; l'expérience ne les aidoit pas 
à prévoir l'effet de leurs caprices. Ebloiiis 
eux-mêmes de la nouveauté de leurs idées , 
ils en ébloiiilïoient les autres ; car rien n'eft 
plus contagieux que l'imagination ; mais 
dans la fuite on rejettoit le ridicule à mefure 
qu'on venoit à le reconnoître ; & l'on ne 
confervoit que l'agréable , pour fervir de 
fondement à d'autres beautez qui fe rallèm- 
blant d'à^e en â^e , formèrent enfin un édi- 
nce régulier dans chaque genrç. 

Ne croyons pas que le Poëme foit né avec 
la conlîflance &r les proportions de ceux 
d'Homere , quelque imparfaits quej'ayeofc 
les juger ; ni même que Theocrite , quoique 
dans un genre plus fimple 3 n'ait pas été ai- 
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dé par les beautez & les fautes de fes préde- 
cefleurs. L'imagination des premiers hom- 
mes ne pou voit pas aller il loin. 

Comme l'office de la mémoire eft de nous 
reprefenter fideilement ce que nous avons vù 
ou entendu , celui de l'imagination cil de 
feindre des objets nouveaux par un arrange- 
ment arbitraire de tout ce qui a déjà frappé 
nos fèns. Plus nous avons vu de chofes , plus 
nous avons de facilité à imaginer. Celui ^ui 
ne connoîtroit que deux efpeces d'animaux 
ne pourroit pas fe figurer des monftres auffi 
variez , que celui qui les connoîtroit toutes. 
L'imagination des enfans ne fe joue pas avec 
la même étendue que la notre , 8c leurs lon- 
ges font apparemment plus uniformes que 
ceux des hommes faits. 

En matière d’ouvraçes , l'imagination des 
premiers inventeurs etoit à peu près aufli 
étroite : il lui a fallu beaucoup d'eflàis poul- 
ie mettre au large ; & ce n'a pu être qu'à la 
longue , qu'on s'eft trouvé en état de former 
de grands defïèins , 8c de donner de grands 
fpeétacles à l'efprit. 

Il n'en faut pour exemple que la naiflance 
8c les progrès de la Tragédie 8c de la Comé- 
die quoique le goût qu'on prit à ces fpeéta- 
cles , les ait rendus d'ailleurs allez rapides. 
Tout fecouru qu'on étoic par les Poèmes 
Tome 1 1 /, A 
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d'Homere qui offroient déjà de grandes idées 
du Dragmatique 5 les premiers eflàis en fii- 
rent informes : on ne parvint au raifonnable 
que par degrez , de ces difFerens accroiflè- 
mens Rirent l'ouvrage & la gloire de plu- 
Eeurs Auteurs ; tant il eft vrai que l'inven- 
tion de la perfection font prefque toujours 
incompatibles. .. * 

La Grece eut l'honneur de toutes ces in- 
ventions : de Rome en jouit dans la fuite avec 
la honte de n'y pouvoir rien ajoûter. Sene- 
que demeura aurdeflous de fès modèles : Te- 
rence même prit tous fes lujets de Ménan- 
dre , de quoique cela n'ôte rien de l'agré- 
ment de fes pièces , c'eft toujours autant à ra- 
battre du mérite perfonnel de l'Auteur. 

Ne nous plaignons pas de nôtre fiécle , il 
a été plus heureux. Nous devons à l'imagi- 
nation de nos Auteurs deux genres nouveaux 
de Tragédie , de une nouvelle fource de Co- 
mique. Corneille a peint des Héros qui nous 
ont moins touchez par leurs périls , qu'éton- 
nez par . leur grandeur d'ame. Il a trouvé le 
fecret de nous intércilèr par l'admiration : 
fentiment qui réjaiüiftoit fur nous-mêmes , à 
la vue des grandes aCtions ; dont nôtre .efpé- 
ce eft capable. Racine y peut-être par un 
goût particulier , peut-être au/ïï par la né- 
ceilite de Ce faire une nouvelle .route a pour 
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acquérir une gloire égale à celle d'un rival 
déjà établi , & qu'il déleiperoit de fîirpalîèr 
dans (on genre , a prefque toujours fait de 
l'Amour le prémier reflôrt de fes pièces ; & ‘ 
comme Corneille flattoit nôtre orgueil , en • 
nous faifant voir jufqu’où nous pouvons 
nous élever , Racine nous confoloit de nos 
foibleffès , en nous les montrant dans les plus 
grands hommes. 

Moliere non content de peindre la Nature 
en général comme Terence , s'eft attaché à 
des ridicules ou à des vices particuliers , qu'il 
. a mis dans tout leur jour ; en un mot , il a 
Subordonné l'intrigue aux caractères , genre 
de Comédie inconnu aux Anciens , du moins 
au point où il l'a porté. 

Voilà le grand mérite de ces Auteurs , 
l'Invention. Si Corneille n'avoit fait que le 
Cid , & Moliere que l'Amphitrion , nous 
jouirions toujours , comme nous faiions , de 
deux pièces admirables ; mais nous ne pour- 
rions pas nous vanter d'avoir en eux deux 
inventeurs -, & quoique Corneille ne doive 

f >as tout le Cid à l'Auteur Efpagnol * ni Mo- 
iere tout l'Amphitrion à Plaute , nous fe- 
rions réduits à chercher leur imagination 
dans le détail , au lieu qu'elle nous frappe 
fenfiblement dans de grands ouvrages T Sc 
qu'elle a frayé aux Auteurs qui les fuivront 

A a ij 
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des chemins qu'ils n'eufiènt peut-être pas dé- 
couverts. 

a On voit allez par ce que j'ai dit , Tu- 
fage & le prix de l'Imagination. C'eft une 
qualité néceflaire aux Auteurs , mais qui ne 
fert le plus fou vent qu'à les égarer 5 fi le Ju- 
gement ne la raaîtrilè. C'eft à l 'Imagination 
que nous devons la liai fiance des Arts ; mais 
c'eft au Jugement que nous en devons la^per- 
fection. Comme Ion unique office eft de 
choifir ou de réjetter , c'eft lui qui d'après 
les expériences de ce qui a plû aux hommes , 
ou de ce qui les a choquez , a établi des ré- 
glés dans chaque genre." C'eft encore lui qui 
borne l'autorité de ces mêmes réglés , & qui 
nous en fait fentir les exceptions. >• 

L'Art eft comme la loi : elle n'a pu pré- 
voir tous les cas , & fouvent par l'efprit de 
la loi , on eft réduit à juger contre la loi 
même. L'Art n'a eu aufli que des vues gé- 
nérales ; & fouvent c'eft par une connoi fian- 
ce profonde de ces vues que l'on déroge à 
fes préceptes particuliers. Voilà en quoi le 
Jugement eft néceftàire , pour réprimer ou 
adopter à propos les hardiefiès de l'Imagina- 
tion. 

Sur quelque ftijet qu'on ait à travailler , 
elle nous préfente d'abord plufieurs defièins. 
Celui qui n'a pas cet efprit d'examen & de 

a Le Jugement. 

'"'N 
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choix , ne fe donne pas par confequent la 
peine de la comparaifon : il obéit à fes pre- 
mières Idées > il arrive quelquefois qu’elles 
font heureufes , 8c que l'imagination le fert 
auffi-bien toute feule , qu'auroit pu faire le 
jugement avec elle -, mais un moment après 
le iort change 3 c'eft le propre du hazard de 
varier : 8c le même Auteur qui vient de nous 
étonner par de grandes beautez , nous éton- 
ne par de grandes fautes. Comme il n'y a 
rien en lui qui fçache juger de fes caprices , 
tout palïè , 8c l'on fent à l'inégalité confiante 
de fon ouvrage 9 qu'il n'eft le maître ni du 
beau ni du ridicule qui lui échappe. 

Celui au contraire qui joint le jugement 
à l'imagination y compare à loifir toutes fes 
idées :âi ne fe laide pas entraîner au brillant 
des unes , il ne fe détermine pas même par 
la feule jufleflè des autres > il ne fouferit à 
rien qu'autant que l'agrément 8c la folidité 
font d'accord. Nouvelle idée , nouvel éxa- 
men , il s'interroge fur tout : fcrupuleux juf- 
ques fur la maniéré de dire les choies 3 il 
aflortit toujours fon ton à fon fujet ; eil fiei- 
ple ou s'élève félon que les circonflances le 
demandent :-il n'admet que les ornemens qui 
rendent la vérité plus reconnoiflable ou plus 
intérellànte ; 8c enfin , confiant à rçjetter 
tout ce qui n'efl pas jufle , il ne s'égare quel- 

Aa iij 
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quefois , que parce qu'il n'eft pas donné à 
l'homme de ne fe l tromper jamais, 
jfgjll fe trouve de deux fortes de jugement dans 
les hommes : les uns ne connoiflènt le vrai 
que par la difcuflion,les autres le fêntent fans 
ce fecours.' Les premiers ne choififlènt ou ne 
rejettent une idée qu'après l'avoir examinée 
de tous les fens ; & cette maniéré de juger > 
quoique la plus (tire , nuit prefque toujours 
par la lenteur à l'agrément » parce qu'elle 
îaifle refroidir l'imagination qui en eft l'unir- 
que fource : Les féconds , par des raifonne- 
mens foudains qu'ils auroienc même de la 
peine à développer, s'il falloir en rendre Rom- 
pre , embraflènt d'une feule vue les defauts 
& les beautez des chofes ; de c'çft cette forte 
de jugement qu'on appelle le Goût. *"• 

La première maniéré convient aux Do- 
gmatiques. Comme ils n'ont d'autre but que 
d'inftruire , ilsjcomptent pour rien la perte- 
que leur imagination pourroît faire dans la 
diicuflîon y mais la fécondé , quoique là 
moins fùre , eft prefque la feule qui con- 
vienne aux Orateurs & aux PoëteS-.IIs ne rem- 
pîillènt pas tous leurs engagemens , s'ils ne. 
font qu'inftruîre , ils font obligez cfe plaire 
8c ils ne peuvent y parvenir » qu'autant que 
par des jugemens prompts ils’ faififlènt les. 
bons momens du génie , qui ne s'accommo- 
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deroit pas de la lenteur , ni des lcrupules de 
l'examen. Heureux pourtant l'Auteur capa- 
ble de revenir fur (on ouvrage avec ce juge- 
ment de difcuffion qui peut feul appercevoir 
8c réparer les méprifes du genie. 

Il y a une obfervation à faire fur le juge- 
ment des Auteurs. Il ne conlîfte pas toujours 
à dire des choies abfolument exactes , 8c 
vraies en elles-mêmes , c'eft allez louvent 
que ce qu'ils difent loit Vrai dans les cir- 
conftances où ils le dilënt. ' On a droit de 
chicanner le Philofophe lui* tout ce qu'il 
avance. Comme îl promet des- démonftra- 
tions , il doit en donner ; mais les Orateurs 
8c les Poètes font d'un autre ordre* Il fuffit 
aux premiers de ne rien dire que de vrai par 
rapport à ceux à qui ils parlent, il y a mê- 
me beaucoup de jugement à employer quel- 
quefois le faux dont ils prévoyent un bon 
effet : il ne faut les juger que for le but qu'ils 
fè propofent : toujours d'autant plus irré-*- 
prochables ^én tant qu'Orateurs 5 qu'ils vont 
plus furement à cette fin > & par les chemins, 
les plus courts. 'UE 

; Le jugement des Poètes , fur tout des Dra- 
matiques , roule encore plus fur des véritez 
de (impie convenance. Comme ils font par- 
ier des perlbnnages de differens cara&eres 8c 
tu diverlès foliations 3 ils doivent beaucoup 
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moins étudier ce qui eft vrai en foi , que les 
diverfos maniérés dont les préjugez & les paf 
fions font penfer les hommes. J'ai a^u criti- 
quer une penfée de l'Opera de Thetis qui me 
paroît cependant une des plus belles de tout 
l'Ouvrage , ÔC c'eft beaucoup dire. Thetis 
près de recevoir l'hommage de Jupiter que 
Mercure vient de lui annoncer * parle à Pe- 
lée qu'elle aime , & dont elle croit être tra- 
hie. Elle prétend fe venger de fon incon- 
ftance , en fe rendant à l'amour de Jupiter, 
Voici fes paroles. 

Mon cœur s'efl: engagé fur l'apparence vaine 
Des feux -que tu feignis pour moi j 
Ét je yeux l'en punir en m'impofant la peine 
D'en aimer un autre que toi* 

* i. , , . .» 

* * * >■»*.<• 

Si elle aime Jupiter , difoit le Critique * 
ce ne fera plus une peine car il ..implique 
contradiction d'aimer ce qui ne plaît pas. 
Cela eft vrai , & par cette raifon ce foroit 
une faute de jugement à un Poëte de ; dire en 
Hiftorien : Thetis pour fo venger de Pelée , 
s'impofa la peine d'aimer Jupiter -, mais que 
Thetis le dite elle-même , rien n'eft plus na- 
turel , ni ntieux rcllènti : elle aime actuelle- 
ment Pelée j jçette paflion qu'elle font » & 

•s • - .fc. 
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dont elle faifoit Ton bonheur , lu^ fait envi- 
fager comme une peine , une paffion qu'elle 
tic fent pas , 6c qui la privcroit des fenti- 
mens qui lui font encore Ci chers. Voilà la 
nature. Ainfi un Auteur doit fe mettre à la 
place de fes pcrfonnages , pour parler jufte , 
6c un Critique doit s'y mettre aufli , pour ne 
rien cenfurer qu'à propos. 

En effet , c'eft le régné du jugement que 
la bonne critique , & elle me fournit une ex- 
ception à ce que j'ai dit en général contre 
le défaut de génie. Un Auteur pourvu d'un 
fèns droit 6c délicat , mais dénué d'imagi- 
nation , peut encore acquérir quelque gloire, 
en s'exerçant fur celle des autres. Il ne pour- 
roit rien imaginer de ce qu'il blâme ou de ce 
qu'il lotie , mais il fent & fçait faire fentir , 
en quoi les chofcs font bonnes ou defeétueu- 
fes. Ce talent bien employé fur les bons Au- 
teurs , feroit d’une utilité confiderable pour 
le Public ; 6c ce feroit en même tems le re- 
mede des préventions établies , 6c le prefèr- 
vatif des préventions à venir. 

Nous avons des ouvrages immortels par 
ce feul caractère. La critique du Cid par l'A- 
cadémie- Françoife régla bien-tôt I'eftime 
qu'on devoit faire de cet ouvrage y elle en 
peza exactement les beautez 6c les défauts , 
6c elle appuya fes décifions d'un raifonne- 
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i S 6 DISC, SUR LE DIFF. MERITE 
ment fî fçlide , qu'il parut bien aux nou- 
veaux ouvrages que l'Auteur critiqué donna 
dans la fuite , qu'il en avoit fenti lui-même 
toute la force. Il feroit à fouhaiter que tout 
ce qui paroît d'eftimable fut examiné par 
d'aufli bons Juges j les fautes d'un bon Au- 
teur ne fe perpetueroient pas comme elles 
font par l'autorité de fon feul exemple. 

Si l'on avoir cenfuré de bonne heure les 
ouvrages fans méthode , les Auteurs auroient 
recherché cette perfection plus qu'ils n'ont 
fait j peut-être qu'aujourd'hui on la croiroit 
néceflaire par tout ; & je ne crois pas qu'il 
reflât encore de ces gens aflèz prévenus , poiir 
tenir compte à un Auteur de l'avoir négli- 
gée , & en eftimer d'autant moins ceux qui 
s'y font affujettis. Les Anciens, difent ces 
gens-là , ne font pas trop méthodiques ; donc 
il ne faut pas l'être } mais je me hazardc à 
foûtenir qu'il faut l'être , au péril de la con- 
fequence qu'on en peut tirer contre certains 
Anciens. _ 

a La Méthode eft l'art d'arranger fes pen- 
fées de maniéré que dans les ouvrages do- 
gmatiques , tout en loit plus clair , 6c que 
dans les ouvrages de goût , tout en foit à la 
fois & plus clair & plus agréable. Il y a des 
Auteurs dont tout eft bon en détail , mais 
- a La Méthode. 
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DES OUVRAGES D'ESPRIT. 287 
qui par le défaut de cet ordre perdent une 
grande partie de leur force ou de leur agré- 
ment. Qu'on y prenne garde ; ce talent eft 
plus rare encore que le jugement meme pris 
dans un fèns étroit. Il fe trouve allez de gens 
capables de prononcer jufte lur une idée par- 
ticulière ; mais qu'il y en a peu qui fçaenent 
embraflèr un grand dellein , en arranger tou- 
tes les parties dans leur ordre naturel , & 
faire de chacune de ces parties une nouvelle 
analylé s où il n'entre rien de fuperflu 3 & où 
tout ce qui y doit entrer foit mis à fa place ! 

Point de prévention pour nôtre fiécle , 
mais aufïï rendons-lui juftice ; il a du moins 
fur les autres l'avantage d'avoir porté cet 
Art plus loin qu'eux. Un Philolophc de 
nos jours en a fait le fondement d'une nou- 
velle Philofophie ; & nous lui avons d'autant 
plus d'obligation , que par fes propres ré- 
glés j on peut le combattre & le corriger. 
C'eft lui enfin qui nous a appris à raifonner. 
Le goût de la méthode s'eft répandu jufqucs 
fur la Poëfîc & l'Eloquence : car tel eft l'uia- 
ge & le prix de la raifon , elle eft bonne à 
tout , & c telle eft fa force qu’elle triomphe 
tôt ou tard des préjugez. Nous manquons 
plus de gens qui nous la montrent , que de 
gens qui la reconnoillènt quand elle fe pré- 
îènte. Les hommes ne fçauroient fe dérober 
Ipug-tems à l'évidence. 
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Cependant , & j'ai déjà prévenu cette dif- 
tinébion ; l'Orateur & le Po’cte ne doivent 
pas fe contenter de la méthode 3 qui convient 
au Philofophe. On n'a rien à dire à celui- 
ci , quand toutes lès proportions naiilènt les 
unes des autres ; & que de confequence il a 
épuifé tout Ton fujet : mais ceux-là , fans être 
difpenfez de cette prémiere obligation , doi- 
vent encore ranger tellement leur matière , 
que l'agrément croiftè toujours : & que de 
beautez en beautez ils parviennent à une fin 
plus intérefiante encore que tout le refte. 

En vain l'Orateur aura-r-ii ému les efprits 
dès le commencement du difcours ; fi à mc- 
fiire qu'il avance 3 fon feu diminue , on fè 
refroidit avec lui , & l'Auditeur tout prêt d'ê- 
tre convaincu 5 lui échappe. En vain le Poète 
aura-t-il étalé d'abord les images les plus 
agréables 3 ou raconté les événemens les plus 
intéreflàns ; s'il n'y ajoute dans la fuite que 
des beautez inférieures , de quelque raifon 
fpécieufè qu'il puiflè juftifier fon ordonnan- 
ce , on fera toujours en droit de lui repro- 
cher un arrangement qui fait fucccder l'en- 
nui au plaifir. 

Telle eft l'Enéide de Virgile : on ne fçau- 
roit à la rigueur en condamner la difpofi- 
tion ; tout y eft lié 3 tout y eft fiiivi : la rai- 
fon eft contente mais le cœur & l'imagina» 
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tion né le font pas. Accoutumez aux plus 
grandes beautez dans les Ex premiers Livres, 
on n’en fçauroit goûter de moindres dans les 
iîx derniers ; & toutes eftimables qu’elles lont 
en elles-mêmes , elles tiennent lieu de défauts 
dans la place on elles font. L’expreffion eft 
hardie ; mais du moins ne fçauroit-on nier 
4^ue le Poème ne lut infiniment plus parfait , 
li en conlervant la grandeur & la régularité 
du deflèin , l’Auteur avoir pu ranger fes 
beautez dans un ordre plus propre à faire 
etfêt. 

Cette méthode efi: particulièrement nécef 
faire aux Poètes Dramatiques , qui -quelque- 
fois avec autant d’efprit & de beautez qu’ri 
en faut pour réüffir , ne laiflênt pas de tom- 
ber par te ieul défaut d’économie. Ils pour- 
raient prefque toujours fè répondre du fuc- 
ces , s’ils lçavoient reculer les grandes beau- 
tez jufqu’aux derniers aétes , & obfèrver cette 
gradation dans chaque a 61 e en particulier , 
ôc même jufques dans cliaque feene. ‘ Ils peu- 
vent ennuyer d’abord impunément ; le plai- 
iîr qui doit fuivre effacera cette imprefuon j 
au lieu que s’ils finiflènt par ennuyer , 011 ne 
leur tiendra prefque aucun compte, du plaifir 
qu’ils auront fait d’abord. Ils auraient beau 
en appeller à la réflexion ; l’Auditeur ne juge 
que par fentiment , & if n'accorde fou 
Tome II I, B b 
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fuiirage qu'a F Auteur qui le lui enlevc. 

Il ne faut pas croire que la méthode ne 
convienne quaux grands ouvrages ; elle eft 
nécelïàire à proportion dans les moins éten- 
dus , de meme dans les plus petites partie? 
de chaque ouvrage. Les deferi prions , ie% 
raiionnemens , les récits , la paillon même 
a Ion ordre ; & quoique celui qui la fent lit 
connoiftè pas les rapports &c les dépendances 
de fes différais mouvemens , celui qui la 
peint doit les connoître pour en faire des 
images régulières , & capables de toucher les 
autres. 

Voilà en général toutes les qualirez qui 
peuvent fe rencontrer dans un ouvr âge. Si 
•e.lles s- y renoontroient toutes dans un degré 
éminent , Fouvrage ieroit parfait * mais où 
eft FÂnceur qui ralLnitx tous ces talens ? Il 
faut donc , pour eftimer les Auteurs tout ce 
•qu'ils valent , Sc ne les eftimer que ce qu'ils 
, valent comparer toujours ce qu'ils ont avec 
ce qui leur manque’:* . bien diftinguer leur 
qualité dominante- , 6c le prix dont elle eft, 
d'avec les autres qualirez qu'ils y joignent 
& leur prix particulier * &: enfin ne pronon- 
cciydc: jugement fur eux , qu'apres une exac- 
, te compensation 4é leurs . defauts 6c de leurs 
avantages, fil.;- , ; • 

'Toutf le moitié n'eff pas capable de ces 

v '? ... : \ ^ ; 
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compenfations , & cependant tout le monde 
veut juger. On juge donc en gros d'un ou- 
vrage , félon qu'oli cftime , ou qu'on mé- 
prilè la partie qui y domine ; l'un , parce 
qu'il n'v trouve pas un jugement bien fùr , 
le foutient abfolument mauvais ; l'autre, par- 
ce qu'il y eft frappe d’une imagination bril- 
lante , le foutient admirable lans reftridHon. 
On fe rapprocheroit bien- tôt , Ci l’on s’ex- 
pliquoit ; mais on ne s'en donne pas la pei- 
ne , & fouvent l'on aime mieux diiputcr que 
s'entendre. 
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DISCOURS 

SUR. LES PRIX ' 

• I 

QJJ E 

✓ * • 

L’ACADEMIE FRANÇOISE, 

DISTRIBUE, 


Prononcé le r> Aoud Fête de Saint Louis 1714. 
après la lctturc des Pièces qui ont tempoité les 
Prix. 


A4eSSIEURS, 

Nous nous fommes apperçus cettê année 
que l'émulation fe refroiciifloit ; non par la 
qualité des ouvrages qui nous ont fait fou- 
haiter d'avoir plus d'un Prix à diftribuer , 
mais par le nombre des prétendans , qui 
s'elt trouvé moindre qu'à l'ordinaire. .* 
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Dans la place où le' fort, m'a mis , c eft a c 
•* moi de ranimer au nom de l'Académie Fran- » < 

çoife , cet amour d'une gloire il prccieufe à 
k Nation , fi propre à y maintenir l'éclat t 

des talens , plus dêlirable peut-être que celui " \ 

des armes ; puifque cette iupériorité littérai- , 

* re ne peut exciter chez nos voidhs que des , 

Ulouùes utiles ; 8c qui loin de troubler le 
repos des uns ni des autres , ne feroient que j 
hâter les progrès de l'efprit 8c nôtre perfec- 
tion cortimune. . _ : 

Heureux ces combats paifibles qui font i 

autant d'honneur à l'homme que les com- I 

bats fànglans devroient lui cauler de honte ! 
heureufes ces luttes du génie où les vain- 
quenrs n'obtiennent qu'une admiration qui 
lès fait aimer , 8c où les vaincus acquièrent 
encore de nouvelles forces par les /ècours 
qu'ils reçoivent des vainqueurs mêmes ! 

La Paix que la Prudence 8c la Viétoire 
fe font difputé l'honneur de nous ramener , 
va rendre aux Mufes ce lojffl; précieux qui 
leur eft fi néceflàire. Elles peuvent défor- 
mais chanter leur propre repos , 8c en ré- 
pandre les fruits dans l'Univers. Ce feroit 
peu que la Paix ne rendît aux hommes que 
ia tranquilîté 8c l'abondance : ils font nez 
pour une félicite plus délicate ; 8c ils ne font 
heureux comme il leur convient de l’êjare > 
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qu'à mcfurc qu'ils étendent leurs connoifiân- 
ces y Sc qu'ils perfectionnent leurs talens. 

Puiflc. - Jure parmi nous cette émula- 
tion qui a donné tant de grands hommes à la - 
France ; qui par tant d'ouvrages célébrés a 
rendu nôtre langue fi chere aux étrangers , & 
qui la rendra même néceflâire à la poltérité.. 

Que ne pouvons-nous animer les Auteurs 
par les plus grandes récompenfès i que ne 
pouvons-nous proportionner les couronnes 
au mérite , & afïùrer la fortune d'un Orateur 
ou d'un Poëte par la diftribution d'un feul 
prix î nous n'avons prelque que de l’honneur 
à vous offrir ; mais c'eft le tréfôr le plus cher 
aux belles âmes : & vous avez du moins cet 


avantage en travaillant pour vous voir cou- 
ronnez de nos mains , qu'on ne |?eut vous 
fuppofer qu'un interet noble & généreux, que 
la vertu même ne diltingue pas du délinté- 
rcflèment. 


Rappeliez-vous ces jeux fi fameux de la 
Grece devenus par leur célébrité l'époque de 
Ion Hiftoire , ces jeux où l'on venoit de fi 
loin , avec tant de dépenfe & d'appareil , 
eù les Héros difputoient le prix au nom des 
Villes entières , & où les Rois mêmes cher- 


choient à augmenter leur Majefté du titre de 
vainqueur. Ils ne s'y propofoient qu'une cou- 
ronne d'Olivier . , les acclamations des 

B b iîîj . 
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Peuples. Nous n'offrons pas de moindres \ 

avantages à ceux qui triomphent ici : nous « 

leur promettons un nom , mais un nom au- < 

tant au deflus de celui que méritoîent ces i 

vainqueurs des jeux olympiques, que la beau- j 

té 6c les lumières de l'efprit font au deflus de 
la vigueur 6c de la fouplellè du corps. J 

Les Sujets que nous propofbns ne doi- • j 

verit-ils pas encore exciter vôtre ardeur ? L'E- ( 

loquence y travaille pour la Religion : l'O- , 

rateur en méditant fon fujet en doit devenir , 

plus vertueux ; 6c en le traitant avec zele , il 
communique aux autres les ver irez falutaires ] 

qui l'ont pénétré. Quelques gens aimeroient , 

mieux une morale toute humaine 6c indépen- , 

dante du Chriftianifme : ils penfent que l'e£> 
prit en auroit occafion de briller davantage , 

& que les fleurs de l'Eloquence s'y aflorti- 
roienc mieux qu'à l'auftéri té Chrétienne. 

Vain préjugé qui ne prouve en eux que 
l'ignorance de l’Eloquence 6c de la morale 
même. Ils ignorent l'Eloquence,s'ils ne fçavent 
pas que c'efl: la vérité & l'importance de fa 
matière qui fait fà plus grande force ; & ils 
ignorent la morale, s'ils ne fçavent pas qu'el- 
le n’a de ferme fondement que la Religion , 
qu'elle demeure fans réglé 6c fans motifs , fi- 
la Religion ne l'éclaire & ne l'anime , 6c 
quelle ne fèroit jamais qu'une fpecukttion 
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froide de l'efprit , fi la connoiflânce d'un Lc- 
giflateur fecourable qui eft lui-même le mo- 
delle 8c la récompenfe de la vertu qu'il com- 
mande , n'en faiioic , pour ainfî dire , la pafc 
fîon dominante du cœur. 

C'eft à cette néceffité de connoître la Re- 
ligion que fe réduifènt tous nos Sujets. Nous 
prenons la morale dans fà fource ; 8c nous 
donnons lieu ainfi à l'Eloquence Françoilè , 
de mériter le nom de divine , à plus jufte titre 
que celle des Cicerons 8c des Demofthenes. 

Si nous fancti fions l'Eloquence , nous ne 
laiftons rien de prophane à la Poëfie. Nous 
voulons qu'elle nous aide à payer ce tribut - 
d'éloges que nous devons à nôtre augufte 
Protecteur : mais ces éloges mêmes font reli- 
gieux , 8c l'encens qu'elle brûle pour LOUIS, 
elle le peut brûler jufques fur l'Autel. Autant 
d'aCtions qu'elle célébré , autant d'exemples 
de vertu qu'elle propofe aux hommes , autant 
d'hommages qu'elle rend à Dieu qui en eft 
le principe 8c la fin. Elle loué un Héros , 
mais un Héros Chrétien , un Roi qui n'eft 
puifiant que pour la Juftice , qui n'applaudit 
qu'à des vertus pures , 8c qui couvre la valeur 
même d'infamie , quand elle n'eft qu'orgucil 
8c que vengeance j un Roi qui rejette tout 

E aCte avec l'erreur ; qui étend le régné de 
l vérité jufqu'aux Ifles lointaines , 8c qui 
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ne connoît de politique que le zèle prudent 
de la Religion ; un Roi qui fiipe'rieur aux 
profpéritez , fçait s'arrêter au milieu de Tes 
conqueftes , quand le repos du monde veut 
qu'il celle de vaincre -, & qui fupérieur aux 
difgraces , fçait rappeller la victoire à force 
de fermeté , quand l'intereft de fon Peuple 
veut qu'il vainque encore ; un Roi enfin en 
qui tout eft grand , parce qu'il fe dépouille 
de fa grandeur devant celui dont il la tient. 
Voilà le Tableau que les Poètes ont à tracer. 
La matière croît à mefurc qu'ils y travaillent : 
loin d'être réduits à rien répéter , ils ne 
fçauroient même tout dire. Ils n'ont qu'un 
Héros à réprefenter , mais il faut peindre en 
lui toutes les vertus. 

Que le génie s'échauffe donc d'une nou- 
velle émulation ; qu'il fatisfallè de toutes fes 
forces à ce double devoir de Religion & de 
juftice : qu'il prouve fans celle qu'il n'y a 
point de véritable vertu (ans pieté , Sc qu'il 
en propoleTans celle un exemple dans le Mo- 
narque dont nous joüifions ; non pour le 
rafîafier d'une louange qu'il ne cherche pas , 
mais pour laillèr à la poftérité des monu- 
mens de nôtre zèle , & pour apprendre aux 
Rois à venir ce qu’ils doivent être. 

Quelquefois les Auteurs allez courageux 
pour l'entreprendre , fe trouvent embarraf- 
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fez dans l'execution : ils ne içavent pas , dix 
fent-ils , quel eft nôtre goût , ni a quelle 
cfpece d'Eloquence ou de Poé/ie nous laiflôns 
emporter nos fufifrages. 

Nos principes font /impies. Nous voulons 
dans l'Eloquence , que, l'Orateur établi lie 
clairement ce qu'il doit prouver , qu'il mar- 
che enluite de preuve en preuve , /ans per- 
dre de tems à des beautez étrangères ; 8c que 
croiifant toujours en raifonnement , jufqu'à 
ce qu'il ait épuifé Ton fujet , nous nous Ten- 
tions convaincus , avant que nous ré fléchi li- 
ftons qu'il nous a fçu plaire. 

Ce n'eft pas que nous nous contentions 
d'une fécherelïè dogmatique , qui éclaire 
inutilement , puirqu'elle ne touche point. 
L'Eloquence doit aller au cœur , & flatter 
même l'oreille , mais ce ne doit être que 
pour donner plus de force à la vérité. Il faut 
que le raifonnement prenne toutes fortes de 
formes , mais fuis ce/Ter d'être preflint ; il 
peut meme fe cacher quelquefois , pourvu 
qu'il le falîe toujours fentir , 8c que dans 
le même temps qu'il intérefîè le cœur par la 
pa/ïion 5 8c qu'il flatte l'imagination par les 
tours , il faifîflè l'e/prit par une liai /on; d'idées 
8c par une force de conlequences qui arrache 
fort cpnfentement. . ( • 

. Il y a deux pièges qui , tout connus qu'ils 

“ » t 
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font , n'en font guéres plus évitez. Quelques 
Auteurs , pour vouloir être fuhlimes , fè per- 
dent dans des idées confufes , qui n'ont fou- 
vent d'élévation que leur obfcurité : ils ne 
développent point aux autres ce qu'ils n'ont 
point démêlé eux-mêmes : & trop charmez 
de quelques termes ébloüiflâns , ils ne s'em- 
barraflènt guéres que le fens même loit lu- 
mineux. Les autres contens d'un vi*ai trivial 
Sc d'une clarté trop familière > ne diient rie» 
qui ne paroifïè plutôt le huit de leur mémoi- 
re que celui de leur réflexion. Gela n'eft-il 
pas vrai , dilênt-ils ? ne m'entend-on pas ? 
Oui , mais nous voulons un vrai de recher- 
che , qui nous inftruife ; 8c une clarté élégan- 
te qui nous faflè voir un grand fens dans 
toute fa dignité. 

Nous avolions encore que la pureté de Ja 
langue nous eft chere. L'Académie ne fouf- 
fre point qu'on viole des régies qu'elle doit 
maintenir : mais cependant nous les lubor- 
donnons au génie & au jugement a & nous 
pardonnerons toujours quelques fautes de 
langage , quand la folidite du lens & la beau*- 
té des tours demanderont grâce pour elle. 

La Poê'fie n'efl: qu'une Eloquence plus 
amoureufe de la fiêfcion , &jplus hardie,quoU 
que plus contrainte ; mais la hardieflè ne l'af- 
franchit pas de la railôn : fa contrainte ne la 

dilpenfè 
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difpenfè pas de l'exa&itude -, 2e elle ne doit 
feindre que de l'aveu 2c au profit de la vé- 
rité. 

Nous voulons donc que les Poètes pren- 
nent l'eflor , mais un eïlbr fage , 2e qui ne 
les fafiè pas perdre de vue : nous n'approu- 
vons que les hardiefîcs heureufes ; 2e com- 
ment peuvent-elles être heureufes que par la 
convenance des tours avec les fèntimens ; & 
par celle des expreflions avec les penfées > 
Celui qui penfè d'une maniéré neuve , s’ex- 
prime aufîi avec un tour original : il étend la 
langue fans multiplier les termes > 2e l'allian- 
ce nouvelle qu'il fait des mots , dans la né- 
ceflité de rendre des penfées fmgulieres , y 
fait appercevoir un feus fin 2e délicat , qui 
nous échapoit auparavant , mais qui nous pa- 
roît naturel , dans le tems même qu'il nous 
étonne. 

Voilà le génie que nous demandons dans 
les Poètes. Qu'ils ne s'imaginent pas que les 
fougues 2c les écarts en puifïènt tenir lieu. 
Nous voyons quelques fois des Odes qu'il 
femble qu'on n'ait nommées Pindariqucs que 
pour en exeufer le defordre 2c la bizar- 
rerie. 

Pourquoi faire cette injure à Pindare 3 de 
p enfer que tout fon Art fut de n'en point 
Tome III. Ce 
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avoir : C'étoit au contraire , par une reflôur- 
ce de l'Arc même , qu'il fçavoit joindre au 
fonds ftcrile de fes Sujets, les beautez qui en 
étoient les plus voifmes. Tout ce qu'il dit 
appartient a ceux dont il parle , ou à ceux 
devant qui il parle. La Grece affemblée n'é- 
toit pas moins fon objet que les vainqueurs 
des jeux Olympiques : on découvrait alors 
dans les chofes une iiaifon que le lointain 
des tems nous dérobe - y ôc en un mot , les 
prétendus égaremens ne pouvoient plaire 
qu'au tant que l'on en fentoit les raifons ôc 
la convenance. 

Quand il ferait vrai que le Poète Thebain 
feroic tombé à cet égard dans quelque excès, 
la raîlon réclamerait contre fon autorité. 
C'eft une maxime indépendante de tout exem- 
ple , que rien n'eL beau qu'à fa place ; ôc 
l'Académie déclare qu'elle mefurera toujours 
à cette régie toutes les beautez des ouvrages. 

Que la Poëfie ne fe fiiflè jamais de la con- 
trainte un prétexte de relâchement ôc de li- 
<*ences. Les régies des vers n'ont été inven- 
tées que pour flatter l'oreille , ôc elles ne fe 
font affermies ôc perfeftionnées que par une 
expérience fuivie de ce qui la charmoit da- 
vantage : mais il faut toujours fe fouvenir 
que l'oreille n'efl: point flattée , fl le juge- 
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ment n’eft d’accord de Ion plaifir ; 5 c que 
l’harmonie la plus parfaite demeure fans effet, 
fi la raifon n’en eft le plus grand charme. 
C’eft à les concilier l’une avec l’autre que 
conllfte la perfection de l’Art. Le bon Poète 
eft celui-là l'eul , qui fçait tourner toutes les 
difticultez à l’avantage de la raifon , qui ne 
rime richement , que pour s’en exprimer 
mieux , qui n’eft fidelle au repos du vers , 
que pour en être plus clair , & qui n’emplo- 
yc les mots nobles , qu’afin que le fens en 
loit plus fort & plus élevé. 

Quant à la fiétion qui doit regner dans la 
Poclïe , il eft à propos de déveloper ce priilt? 
cipe , qui faute d’être bien connu , jette 
fbuvent les Poètes dans une erreur groiïiére. 
Ils s’imaginent qu’il faut toujours des fables 
5 c des profopopées : ils réfuteront le nom de 
Poëtîe à une épître élégamment raifonnée , 
parc£ qu’il n’y aura pas de fiction , félon l’i- 
dée qu’ils s’en forment. Qu’ils apprennent 
cependant qu’il y a une fiétion de détail , 6>C 
rénaiftante à chaque inftant , plus précieufe 
que ces hélions générales dont la plupart des 
Poètes fe contentent. Ils prennent pour un 
chef-d’œuvre poétique , d’avoir inventé quel- 
que aétioft in/îpide entre la Paix ôc la Viéloi- 
re , entre Mars &c Minerve 3 & pour en avoir 

Ce ij 
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fait des perfonnages d J un Poème froid d'ail- 
leurs , 8c fouvent froid par la fiction même, 
ils Ce flattent fièrement d'être au défias de 
ceux qui ont traité le même fujet fins fable. 

Nous eftimons les fables ingénieufès tout 
ce qu'elles valent : mais nous ne les jugeons 
pas abfolument néceflaires dans la Pocfie : ce 
qui nous y paroît indifpenfable , c'efl: une 
fiction régnante , une fiction de figures 8c de 
tours qui donne de la vie à tout , qui mette 
la raiion même en images , qui faflè agir & 
raifonner les vertus & les vices , 8c qui en 
peignant* les pallions } fiffè quelquefois fen- 
m- d'un fcirl mot de génie , leur principe , 
leurs ftratagêmes 8c leurs eff:ts. C'cft cette 
forte de fiction qui fait le Poëtc : l'autre n'eft 
qu'un premier effort de l'cfpric , celle-ci en 
c£t un effort continué fans relâche ; elle 
eft la fource d’un plaifir toujours nouveau 
pour les Lecteurs , 8c ce n'eft que p^r-là 
qu'on peut maîtrifèr leur attention. 

Il eft difficile fans doute de fuivre invaria- 
blement ces principes ; nous fçavons par 
nous-mêmes ce que le beau coûte à trou- 
ver ; nous n'ignorons pas qu'il échappe quel- 
quefois aux pius habiles , que les vers mê- 
mes excellens ne font pas irréprochables ; 8c fi 
le Prix ne Ce donnoit qu'à la perfection , 
l'Académie elle-même ne fe flatteroit pas 
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de le mériter. Ainfi ne craignez pas que 
nous (oyons feveres jufqu'à l'excès ; nous 
n'excluons les ouvrages que quand les en- 
droits heureux n'y rachètent pas «fuffifamment 
les foibleiTes. Nous ne remettons jamais le 
Prix qu'à regret > & quand la compenfation 
la plus favorable des beautez & des négligen- 
ces n'a pu juftifier aftèz les Auteurs. 

Inftruits qu'il font à préfènt de nos princi- 
pes , qu'ils travaillent avec confiance & avec 
émulation. Le moyen le plus leur de per- 
fectionner leurs talens , c'efl d'afpirer à un 
Prix que des Juges éclairez difpenfent , & de 
le difputer à des concurrens qu'on doit toi£ 
jours fuppofer redoutâmes. Cette double 
vue de Juges qu'il faut farisfaire , & de ri- 
vaux qu'il faut furpafter , fait faire à l’efprit 
tout l'effort dont il eft capable ; un Auteur* 
qui fans concurrence abandonne un ouvra- 
ge au Public , fe contente d'ordinaire de le 
trouver bon i celui qui difpute un Prix veut 
que fon ouvrage foit le meilleur. Son ambi- 
tion eft un cenfeur qui ne lui pardonne rien : 
elle étend fes lumières j elle foûtient fa vi- 
gilance j elle l'avertit fans celle qu'il n'a pas 
aftèz bien fait , s'il peut faire mieux ; & la 
crainte d'être vaincu par un autre , fait, pour 
ainfi dire , qu'il fe furpaflè lui-même* « 

C c iij 
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Vous avez cette confolation que l'Acadé- 
mic eft aufli attentive à juger équitablement , 
que vous pouvez l'être à travailler avec fuc- 
ccs» Elle lent toute l'importance de l'hon- 
neur qu'elle diftribuë ; elle en voit toutes les 
fuites , ôc nous fçavons qu'en couronnant un 
Orateur ou un Poëte * nous décidons quel- 
quefois de fa fortune , ôc même de fon mé- 
rite à venir. 

Oui , cette première réputation enfante 
quelquefois dans la fuite les meilleurs ouvra- 
ges. Rien ne foûtient plus les Auteurs , qu'un 
nom déjà acquis. Ils ne veulent point dé- 
choir du rang où ils fe font élevez ; ôc deve- 
nüs plus feniibles à la gloire par l'elîài même 
qu'ils en ont fait , ils redoublent leurs efforts 
pour acctoître encore celle dont ils joiiilïènt. 

* C'eft peut-être à ces premiers fuccès que nous 
devons 3 ôc la Tragédie de Pénélope , où la 
paffion fèrt fi bien la vertu 3 ôc cette traduc- 
tion généreufe des Philippiques qui femble 
avoir ranimé Demofthenes , ôc cette fàmeufe 
pluralité des mondes^ ouvrage moins lîngu- 
lier encore par fa matière profonde &• épineu- 
fè 5 que par les ornemens inefpérez. 

Que de motifs pour nous rendre précau- 
tionnez dans nos jugemens ; ajoutez que par 
là-lious nous préparons des Confrères 3 ôc 
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qu'autant de couronnes qu'on remporte ici , 
font autant de droits qu'on acquiert à une 
place qui fera toujours L'ambition des gens 
de- lettres. 

Voilà j Messieurs , tout ce que 
nous envifageons en décidant du Prix. C'eft: 
un devoir iàcré pour nous de ne le donner 
qu'au mérite j & quelques lumières qu'on 
doive fuppolèr à l'Académie Françoiie , il lui 
arrivera plutôt de fe trompe que de fe relâ- 
cher fur l'attention qu'elle doit à la Juftice. 
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ELOGE FUNEBRE 

D E 

LOUIS LE GRAND > 

protecteur 

DE L'ACADEMIE FRANÇOISE. 

Prononcé dans l’Academie Françoife le Jeudi 
1 i). Décembre 1 7 1 5 . 


A 4 ESSIEURS, 

L’Academie Françoise tou- 
jours fidclle à la gloire de Ton Augufte Pro- 
tecteur , 11e s'eft jamais afïèmble'e publique- 
ment que pour rendre de nouveaux homma- 
ges à fçs vertus. 

La matière fembloitfe renouvelle^- , à me- 
fure que ks occafions de la traiter renaif- 
foient. Cet ufiige e'tabli par nôtre amour > 
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& fl conftamment fuivi par nôtre zèle 3 cet 
ufage de loiier le Roy , en prenant poffefïion 
du rang Académique } n’a jamais pefé à per- 
fonne par la nécefïité de redire les mêmes 
choies , mais feulement par la difficulté de 
bien dire ce que les occafions préfentes 
offroient de nouveau à célébrer. On netoit 

{ joint obligé a pour offrir de grands tableaux à 
’efprit j de retourner fur des actions pafïees 9 
ôc ce n’étoît point dans un fouvenir éloigné 
qu’on alloit chercher l’admiration. Chaque 
année d’un Régné fi mémorable , chaque 
jour même avoit fa gloire propre & indépen- 
dante : c’étoit toûjours le même Héros 3 ce 
n’étoit jamais le même fujet. 

Mais non contens d’exiger de nos nou- 
veaux Confrères ce témoignage public de 
vénération pour un Roy à qui ils alloient ap- 
partenir fous un nouveau titre , nous interf fi- 
lions encore tout ce que la France enfantoit 
de Génies à fc joindre à nôtre rcconnoi fiance. 
Nous décernions des couronnes à qui fçavoit 
le mieux donner à fes aébions leur véritable 
éclat , à fes vertus leur véritable grandeur , Sc 
nous ne (Croyions pas que l’on put mieux 
former les efprits au grand , qu’en leur pro- 
pofant une matière toûjours auffi fécon- 
dé que fublime 3 poétique même par la feule 
vérité. • 
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Ce Héros enfin nous efl enlevé ; ce Héros fi 
long-tcms l'objet de nos acclamations 8c de 
nôtre joye,d'efl aujourd'hui de nôtre douleur. 
Il ne nous refie d'autre confolation que de 
voir qu'il a juftifié , furpafte meme toutes nos 
loiianges dans Tes derniers inflans , 8c que 
l'admiration qui fe croyoit épuifée , a trou- 
vé de quoi fe récrier encore au dernier fpec- 
tacle que lui a donné fa vertu. 

De quel prix , Messieurs, venons- 
nous payer aujourd'hui Ton augufle protec- 
tion ? Il n'a pas beloin de nôtre fecours pour 
cette immortalité que nous nous vantons de 
fçavoir donner aux grands noms. Dans quels 
climats la Renommée n'a-t-elle pas porté la 
gloire de fon Règne ? La Terre 8c les Mers 
en ont été le théâtre ; les Nations polies , les 
Nations fauvages en font prefque également 
inflruites ; 8c l'Hifloire s'en perdît-elle , elle 
le retrouverait dans la tradition de tous les 
Peuples. v 

Inutiles à fa gloire , ne longeons qu'à im- 
mortalifèr nôtre reconnoiflance ; c'efl allez 
pour nous de montrer à l'avenir , que du 
moins par nôtre zèle, nous avons été dignes 
de la proteélion du plus grand des Rois. 

Je dis , M e s s 1 e u r s , du plus grand 
des Rois ; 8c dans ce tribut funèbre que 
je lui rends par l'ordre de l'Académie , j'ofe 
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entreprendre de vous expofer toute fa gran- 
deur. Mais vous m'en défavoüeriez , fi je la 
cherchois dans cette puiflance extérieure , qui 
n'eft refpecfcable qu'aux yeux vulgaires. Je la 
cherche au fonds de fon ame 3 & c'eft là que 
je la trouve toujours égale , fous quelque face 
que je la regarde.. LOUIS eft grand dans 
la profpérité , & l'yvrefïe des fuccès n'altére 
jamais fa fagefiè : LOUIS eft grand dans 
les diigraces , & l'humiliation des revers ne 
fert qu'à découvrir toute fa fermeté. 

Que les malheurs de l'Etat , que le déran- 
gement de nos foraines , fuites inévitables 
des longues guerres , ne nuifè point à l'admi- 
ration qu'éxige la mémoire d'un fi grand 
Roy: LOUIS n'auroit demandé de nou- 
veaux jours que pour les réparer 3 s'il avoir 
pu vouloir autre chofè que la Providence or- 
donnoit. Les malheureux font fouvent in- 
juftes , mais les efprits éclairez feavent fe 
mettre au defliis de leurs malheurs pour 
rendre juftice à la vertu. Diflipons d'avance 
par nôtre raifon , ce nuage paflàger qui peut 
bien obfcurcir le Soleil à quelques yeux , 
mais qui le laific briller de toute fi fplendeur 
au refte de l'Univers. 


On 
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a N ne connoît que trop , Messieurs, 
quel eft l'enchantement de la pros- 
périté. Elle aveugle l'efpri: , ôc elle féduit le 
' cœur ; elle change les Salomons memes en 
idolâtres. Elle ôte à l'homme le Sentiment 
de ion impuiflànce naturelle,pour y fubftituer 
une confiance téméraire en les propres for- 
ces , &c le dégradant en effet plus qu'elle 11c 
l'éleve en apparence , elle le rend efclave de 
les defîrs , en lui fàifant fécoiier le joug ho- 
norable de les devoirs : elle détruit en lui ce 
lien de fènfibilité qui nous unit tous -, &c fi- 
xant fès yeux éblouis fur fon propre bon- 
heur ; elle ne lui permet pas de les détourner 
fur les beioins des autres : enfin elle fait naître 
Ôc nourrir en lui le mépris des autres hom- 
mes , parce qu'elle lui préfente la félicité 
fomme un mérite , ôc comme un difeerne- 
mëntj que la nature a fait de lui , dont les 
autres hommes n'étoient pas d ; gnes. 

L'aine grande , l'ame forte eft celle que 
tout ce charme ne fçauroit furprendre , qui 
incapable d'ébloiiiflèment , voit au milieu 
des lucccs , la Source divine d'où ils défi- 
ceüdent ; qui au milieu des triomphes , 
• conferve encore la force de réfléchir fur fa 
dépendance , & de Sentir fa foible fie j qui 

a /. Partie. 
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3 14 ELOGE FUNEBRE 
du lein de la gloire & du haut du trône , 
fçait encore foulager & refpe&er comme Tes 
égaux , ceux que l'ordre politique lui a fou- 
rnis. 

Rappeliez à préfènt , Messieurs, 
la plus grande partie du régné du Roi. Vous 
le verrez afîiégé , fi je P ofe dire , d'une pro- 
fpérité confiante , & fecouru aufîi conflam- 
ment par une fageflè toûjours vidlorieufè ; 
forte de combat qui n'eft un fpedtacle que 
pour la raifon , mais bien digne de l'intérêt- 
fer & de l'occuper toute entière. 

Ce Roy dont le Ciel préfagea toute la 
gloire par les palmes triomphantes qui om- 
bragèrent fon berceau , fur qui la Provi- 
dence attentive veilla comme fur un fils du- 
rant les troubles de fa minorité , & qui vit 
depuis fa puifïànce t roiflant au gré de les 
defirs , devenir l'étonnement &: la jaloufîe 
des Nations j ce Roy qui força les Monar- 
chies les plus altières à reconnoître les préé- 
minences de fon Trône , & les Républi- 
ques humiliées à implorer fa protection ou 
fa clémence , qui vit les peuples de l'O- 
rient lui apporter en tribut des extrémitez 
de la terre , la vénération de leurs Rois , 
& tomber de refpecl à la vue de cette Ma- 
jefté que la renommée impuiflânte n'avoit 
pu leur peindre dans tout fon éclat j ce 
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Roy .... Mais , Messieurs , dit 
penfèz-moi de l'ordre des tems , j'aflèmble 
ici , félon que les idées me preflènt , ce 
corps de félicité fi extraordinaire pour un 
feul homme ; ce Roy qui parcourut avec 
tant de rapidité la carrière des Conque- 
rans , devant qui les monts fembloient baif- 
fer leur tête , & les fleuves ouvrir leurs - 
flots , à qui toute l'Europe , en fe liguant 
contre lui , rendit l'hommage de la crain- 
te j & en recherchant fon alliance , celui 
du refpedt & de l'admiration ; ce Roy plus 
heureux encore par fà profpérité domefti- : 
que que par les fuccès briîlans de fes ar- 
mes , qui voyoit fa poftérité fè multipliant' 
chaque jour fous fès yeux 3 ne lui préiènter 
dans fes fils que des Miniftres zêlez de fes 
ordres , & plus jaloux de les éxécuter que 
de la gloire dont ils fè couvroient en les 
éxécutant 3 qui voyoit fa Famille augufte 
s'enrichir encore de ce que l'Europe élé- 
voît de plus illuftres Princefïès , qui ame- 
nées par la paix , venoient orner fa Cour 
de nouvelles grâces , & la rendre aufïi rian- 
te qu'il la rendoit majeftueufè ; ce Roy en- 
fin fi chéri de fes peuples , de qui la fanté 
attaquée mettoit toute la France en larmes, 
dont la guérifon étoit une longue fête cé- 
lébrée à i'envi dans les campagnes 8 c dans 
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31 6 ELOGE FUNEBRE 
les villes y 8c où l'artifan même , à force 
d'amour , fembloit difputer de magnificen- 
ce avec le riche 3 ce Roy , Messieurs, 
&c voilà la véritable grandeur , n'a lai lié 
vaincre ni fa raifon.ni ion coeur à ce torrent 
de proipéritez 3 8c tandis que la Nation 
s'enorgueilli iîoit de la félicité de ion Monar- 
que , le Monarque lui-même ne la regar- 
dant que comme une décoration étrangère 
8c fugitive , n'y attachoit point fon ame 3 il 
ne penfoit qu'à fe faire un mérite folide par 
fes actions ,en remerciant encore le Ciel des 
fuccès & des a&ions memes. 

- Suivez-les ces actions s Messieurs , 
elles font elles-mêmes les louanges : deia- 
voüez-moi , fi vous ne reconnoillez dans les 
faits mêmes des fruits conftans de fagefiè , 
de religion , de bonté 8c de refpeét même 
pour les hommes. 

En vain l'Etat étoit-il délivré des troubles 
qui l'avoicnt agité. L O U I S y découvre 
encore dans le fein de la paix , une autre 
guerre civile d'autant plus funefte qu'un 
long uiàge rebelle à tant d J Edits en avoit fait 
comme le privilège de la Nation , qu'elle ne 
regnoit qu'entre les vaillans , 8c que l'Or- 
gueil 8c la Vengeance l'honoroit du nom de 
courage 8c de grandeur d'ame. 

Ces combats finguliers 3 d'autant plus 
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magnanimes aux yeux de l'Erreur , que les 
combatrans Te dévoient être plus chers , 
que le fujet même en étoit plus frivole , 
6c qu'à peine y diftinguoit-on l'offenlcur 


& l'offenfé , qui privant la Patrie de fes 


plus fermes foûtiens , tenoient lieu des pro- 
icriptions les plus odieuies , & qui par une 
coiltagion déplorable communiquoient leur 
fureur jufqu'à ceux qui n'en étoient que 
les témoins : ces combats , malgré tout leur 
faux éclat , ne peuvent cacher leur vérita- 
ble infamie aux yeux d'un Roy qu'inftrui- 
loit la-t Railon , &c dans un âge bouillant 
où les projets qu'il méditoit avoient tant 
de befoin du courage de les Sujets , il ne 
craint pas de prolcrire une valeur injufte & 
infenfée. ... 

Apprenez donc , âmes feroces , à refpec- 
tcr une vie qui n'eft pas à vous , à ne la fà- 
crifier qu'aux intérêts de l'Etat quand il la 
demande , à ne plus vaincre enfin pour nos 
ennemis. , .. •, 

Et n'efpérez pas que le nom ni le me. 
rite a le rang ni les lervices même obtien- 
nent jamais du Souverain ces grâces meur- 
trières qui expolèroient dans la fuite tant 
d'illuftres vies. Combien de fois renouvel- 
lera-t-il le mérite de fes Loix par fon infléxi- 
bilité bienfaifante ? . 
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Que ne peut fe répandre dans tous les eC. 
prits une idée jufte de 1 "honneur , celle que 
LOUIS en avoit : on attache le mépris à 
l'ofFenfë , il n'eft dû qu'à l'oiïènlèur ; c'eft 
à lui de rougir , puifque c'eft lui qui s'eft 
dégradé ; & Ci le duel pouvoit être permis 
par l'intereft de l'honneur, ce iêroit à l'of- 
fenfeur d'appeller celui qu'il a outragé , pour 
perdre le témoin de Ton injuftice. 

Ne compterez-vous pas encore entre lœ 
ouvrages d'une rai fou que la prolpérité ren- 
doit plus attentive &- plus* heure , le joug de 
la dilcipline & de la réglé impofé à nos ar- 
mées ? nos troupes auparavant fans frein & le 
fléau des peuples mêmes qu'elles défendoient* 
inftruites à ne plus effrayer que les champs 
ennemis , ajoutant à la valeur ce qui é^oit 
retranché - à- la licence ; & ne fe faifànt plus 
un droit militaire de défoler^les lieux de 
leur pafïàge } la Magiftrature plus éclairée, 
plus autorifée par tant de fkges ordonnan- 
ces 3 & le Souverain lui-même , n'emplo- 
yant Ton autorité qUe pour fq condamner dans 
fà propre caufe , plus Législateur encore par 
fon exemple, que par fës Loîx r ‘ 

LOUIS s'élève plus haut , Messieurs; 
ce n'eft pas allez pour lui de veiller aux 
droits de la Raîfon , ceux de la Religion 
lui font encore plus facrez ; & dans le fèiii 
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du bonheur qui la tait fi fbuvent difparoî- 
tre aux yeux de l'homme , il la voit , il 
l'entend , : qui du haut du Ciel reclame fou 
autorité , & lui donne le lignai pour atta- 
quer ce mon lire que l'Enfer avoit vomi 
pour la détruire : ce monftre qui dérobant 
d'abord- fa marche tortueufe pour furprcn- 
dre , avoit 1 enfin - levé fa tête fuperbe pour 
menacer ; car c'eft ainfi que l'Héréhe infi- 
nuante dans fa nai fiance , étoit parvenue à 
déployer toute fa fureur , qu'elle avoir 
foûtenu des fiéges contre nos Rois, & for- 
ce la vérité impuiftante à traiter avec elle 
comme avec fon égale. LOUIS l'atta- 
que , & il la terraftè. Je laifle à l'Egliff 
à célébrer ce triomphe 3 ce n'eft que par 
fa voix qu'il peut.- être dignement applaudi. 
Je ne vous préfente que l'entreprifèo 8 c le 
motif:, comme une preuve inconteftable que 
les profpéritez de la terre n'avoient pas fait 
oublier à LOUIS ce qu'il devoir à cette 
fouveraineté permanente & univerfèlle devant 
qui toute puifiance difparoîti fi • 1 l 

- - C'eft ce même fentiment de fidélité , di~ 
fens mieux ; c'eft cet héroïfme chrétien que 
L O U I S refpeéla dans cette Famille Ro- 
yale , qui fuyoit d'un Trône où la foy ne 
pouvoir regner avec elle. - Il crût donner un 
aille eü leurs perfonnes /- - autapt à la Reli* 
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320 ELOGE FUNEBRE 
gion qu'à la Royauté 3 leur majefté s'ac- 
crut à fes yeux du facrifice qu'ils avoient 
fait de leur diademe , ôc il crut toujours 
protéger, plus qu'un Roy dans un Prince 
qui ne perdoit la Couronne que pour avoir 
été fidelle au Seigneur. 

Ainlî vous avez vu l'homme heureux 
nourrir Ion zèle & la Religion de la pro- 
Ipérité même : mais ce qui n'eft pas moins 
rare , LOUIS ..heureux en devient plus 
lènfible aux infortunes des hommes. Re- 
gardez «es établilTemens fecourables où les 
miferes ne font pas-: moins relpe&ées que 
loulagées 3 ce Palais fuperbe qui paroît plû— 
tôt un lieu de triomphe que l'aille de la va- 
leur infortunée 3 cet Eliféè décerné , pour 
ainlî dire , aux ombres guerrières 3 car ne 
peut-on pas appeller ainlî ces Soldats muti- 
lez qui ne tenoient plus à la vie que par 
les bontez d'un Roy dont ils avoient fou- 
tenu la gloire , cet autre Palais , ou plu- 
tôt ce Temple , où la magnificence foulage 
la mifere , où la, piété éclaire la jeunelïè > 
oùlestalens prêtent à la Nobleffè de nou- 
veaux titres , & ou les Vertus faifant l'office 
desUraces fabuleufes , s'empreflènt de parer 
la beauté. 

.Ces établilîèmetis étoient plus chers b 
LOUIS que lès. plus illultres conquêtes. 
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Ils appartenoient à la bonté j les Places 
conquilès n'appartenoient qu'à fa valeur. 
Audi que lui coutoient-elles à rendre 3 dès 
qu'elles pouvoient être le prix de la paix ? 
Monumens de la puilïànce quand il les fou- 
mettoit , elle; devenoient des monumens de 
fa modération , en rentrant lous leurs pre- 
mières Loix j & la facilité magnanime de 
lès Traitez prouvoit à toute l'Europe qu'il 
fçavoit fe vaincre lui-même , aulli ailement 
que lès ennemis. 

Et ce n'étoit pas par l'amour du répos 
qu'il dépoloit les armes j pins aétif dans le 
fein de la paix , il veilloit fans interrup- 
tion à nous en faire goûter les fruits j il 
vouloir que les Nations envialïènt encore 
plus nôtre félicité que nôtre gloire ; il éxé- 
cutoit en Roy ce qu'il méditoit en Pere ; 
fes vaiflèaux triomphans traverlènt les flots 
pour nous enrichir des dépouilles d'un nou- 
veau monde , & tirans des prodiges du 
fonds de Ion amour pour nous , il parle , 
&: les mers s'uniflènt pour nous amener l'a- 
bondance. 

Mais ç'eût été peu pour lui de ne pro- 
curer à fes Peuples que cette lc>rte d'abon- 
dance , qui toute néceflàire qu'elle efl: aux 
prémiers befoins de la nature , ne f^auroit 
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321 ELOGE FUNEBRE 
pourtant rendre l'homme heureux félon toute 
la dignité de fes defirs. 

L'efprit a des befoins plus nobles , & dès 
que les autres font fatis faits 3 ils fe font a (fez 
fentir à l'ame , Ci ce n'eft par leur impor- 
tunité , du moins par la langueur où ils la 
laiffent. C'eft aux Arts & aux Sciences à lui 
fournir le$ alimens qu'elle demande 5 & c'eft 
au Prince à ouvrir par fa protedtion & par 
fes bienfaits , cette nouvelle fource de félicité 
publique. 

Dans quel fiécle , Messieurs 3 a- 
t-elle coulé plus abondamment que dans le 
nôtre ? Quel Art , s'il n'a pris nai (lance par- 
mi nous , n'y a pas trouvé du moins fa 

} >erfedtion î L'Induftrie femble y avoir épui- 
è tous fes miracles , & la France embellie 
de toutes parts , lèroit méconnoifïàble à 
ceux qui l'habitoient avant nous. 

Oiii , la magnificence & le goût font des 
vertus dans les Souverains. Elles hâtent la 
lenteur ordinaire des Arts ; ceux qui les 
exercent s'efforcent à l'envf de mériter le 
choix du Prince , & ce haut dégré -d'ex- 
cellence où les éleve l'utile ambition d'ètre 
préferez , tourne bientôt à l'avantage de tou- 
te la Nation : nous profitons des efforts 
qu'on a faits pour lui ; & nous fommes 
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fèrvis en Rois , parce que tout eft devenu di- 
gne du Souverain. 

Eh J que la morale ne vienne pas nous 
effrayer ici du danger du luxe. Il ne con- 
fîfte pas dans la beauté ni dans la perfec- 
tion des chofes dont nous nous fervons ; 
il ne confifte que dans la vanité qui s’y 
complaît : mais n’cft-elle pas la même dans 
tous les temps , 8c aveugle qu’elle eft , ne 
fe complairoit-clle pas également dans les 
chofes médiocres , h les plus parfaites étoient 
ignorées ? 

Les Sciences 8c les Lettres ont encore 
prêté la main aux Arts. A quelle fublimi- 
te ne font-elles pas rapidement parvenues ? 
Combien de découvertes recompenfees d’a- 
vance par un Roy dont les bienfaits al- 
loient chercher les Sçavans jufques dans les 
glaces du Nord ? Athènes & Rome qui nous 
difputent encore la gloire du génie , ne nous 
difputent plus du moins celle des connoiftàn- 
ces y le Ciel s’eft dévoilé à nos yeux ; nous 
avons fondé la terre & les mers , & nous 
avons tiré , pour ainfi dire , le monde Phi- 
lofophique de fon cahos. Plus les hommes 
font éclairez , plus ils font hommes ; mais 
aufïi plus un Roy procure à fes peuples cet 
accroifïèment de lumières , plus il eft Roy. 

Vous rappeliez , Messieurs, ce 
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jour fi cher à vôtre mémoire , où le vain- 
queur 8c ie pacificateur du monde ne crut 
pas fe dégrader , en ajoutant à Tes titres 
celui de vôtre Prote&eur. Mais ce jour de 
vôtre gloire fut encore plus le jour de la 
fienne ; & tandis qu'il n'y avoit qu'à vous 
féliciter de l'éclat qu'il répandoit lui* vous, 
il falloit le louer de l'y répandre. Il voyoit 
dès-lors les fruits que prodiliroit cette ado- 
ption ; 8c j'ofe dire qu'il donna des ce mo- 
ment à la Nation , à l'Univers , à la Pofté- 
rité , ces ouvrages excellens qui feront à ja- 
mais fon inftruétion ou fes délices. 

Vous aviez de quoi reconnoître un fi au- 
gufte appui j 8c le Ciel a mis entre les mains 
des Mules 1 , le prix des plus grands bien- 
faits ; les louanges. Aufïi avez-vous conla- 
cré tous vos talens à fa gloire. Jamais Roy 
n’a été plus célébré que LOUIS, 8c vô- 
tre exemple aufii-bien que fes vertus lui at- 
tirèrent de toutes parts les hommages re- 
doublez de la Poëfie 8c de l'Eloquence. 

Poftérité , ne crois pourtant pas que cet 
encens enyvrât fon ame. Apprends qu'a- 
près le plus fignalé a de fes exploits , il re- 
fufa les Couronnes que nous nous prépa- 
rions à lui offrir. Il facrifia cette fois nô- 
tre zèle aux conléils de fa modération ; 8c 

a Ld prtfe de Morts & de Namitr. 
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fi dans les autres circon fiances , il faenfia 
les confcils de l'a modération à notre zèle , 
c'eft qu’il ne crut pis devoir s'oppoier à l'é- 
panchement de nos cœurs j «3c que le plai- 
lant à panier que nous l'aimions , il ne vou- 
lut pas nous priver du plailir de lui en don- 
ner des marques. 

Il vous le dit lui-même , Mess i eurs , 
après un a de vos plus éloquens homma- 
ges , qu'/7 voyoU avec reconnoifjance Le plai - 
Jir que vous aviez, a relever le pet* de bien 
qu'il p onv oit faire. Voilà le langage d'un 
homme qui ne reçoit pas les louanges com- 
me l'aliment de Ton orgueil , & qui femble 

Ï lu tôt ne leur faire grâces qu'en faveur de 
'amour qui les donne. 

Loin que la vue de fon propre mérite 
l'occupât tout entier , yvrelïè prcfque infé- 
parable de la profpérité , il épuifoit au con- * 
traire fon attention fur celui des autres j & 
c'eft ainfi que les grandes âmes fçavent 
tromper l'orgueil : elles le rempliflènt de 
tout ce qui s'offre d'eftimable autour d'el- 
les , & cette diftraéfcion les fauve du péril 
de fè voir trop elles-mêmes. Audi prompt 
à récompenfèr le mérite qu'à le connoître, 
fès bienfaits & fbn fuftrage n'étoient qu'u-' 


a Harangue de Af. le Cardinal de ïolignac. 
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ne même chofe j il craignoit même de n’a- 
voir jamais aftèz, réçompenfe j les grâces s’a- 
joutoient aux grâces ; & la première efti- 
me qu’il avoit une fois conçue , toujours 
vive , toujours préfènte à fon efprit , en 
fbllicitoit Ôc en obtenoit toujours de nou- 
veaux témoignages. 

Je ne chercherai point mes preuves ailleurs 
- que dans cette Aflèmblée. Combien d’entre 
vous , Messieurs, le louent à l’heure 
que je parle , de cette magnificence qu’ils ont 
éprouvée , tandis qu’on les loue eux-mêmes 
du mérite qui en a été l’objet ? v 

Maïs nous n’avons prefque les vertus qu'- 
aux dépens les unes des autres , & tel eft le 
caradere de l’efprit humain , qu’une perfec- 
tion en lui , annonce fouvent un. vice qui 
la dégrade. Celui qui eft vivement frappe 
des grandes qualitez , apperçoit auflï les dé- 
fauts avec une pénétration du moins égale , 
& comme il ne fçait point; cacher fon efti- 
me , il ne fçait pas auflï difïîmuler fôn mé- 


pris. 

La profpérité , la puiftânce , les grâces de 
l’efprit , le fèl même de l’exprefîîon , plus 
que tout cela la fùpériorité réelle du méri- 
te , , tout favorifoit dans le Roy ce penchant 
prefque invincible de l’orgiieil à le jouer 
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malignement des imperfections d'autrui * : 
mais la raifon lui en découvrit- toute la bat 
féflê , & l'humanité feule lui en fit fèntir tou*- 
te la barbarie. ; L ’ J ’ ,,t 

Non , qu'on né loiie point de bonté 3 ces 
^Souverains qui contens de ne pas faire coup- 
ler le fang de leurs Sujets , fe permettent de 
les blefièr > j'ai prefque dit de les immoler 
par des railleries tyranniques ; cai* le mépris 
lu Prince n'èft-il pas une efpece de mort 
pour le Courtifan ? Le bon Prince eft celui- 
là fenl qui ménage fcrupuleufement les hom- 
mes par la circonlpeCtion de les dilcotirs , 
qui ne fort jamais- du refpeét qu'il doit à lès 
Sujets mêmes , S: qui fçaît fiire de lès paro- 
les & de Ion lîlence , autant de grâces. 

Je l'avôiieraî , Messieurs , cette 
qualité de LOUIS me fraype d'une ad- 
miration participée é. Ses autres aCtfons é- 
toient faites à la face de l'Univers , &c leur 
éclat pouvoît être leur prix. Mais qu'il eft 
difficile d 1 exercer conftamment une vertu qui 
îi'eft point en fpeCtacîe , & de remporter des 
victoires dont on eft le fcul témoin ! 

Raflembiez à prefent ce que je viens de 
mettre (bus vos yeux ; joignez-y ce que vous 
me reprochez en fecret de n'avoir pas ce-* 
lébré y fuppléez à ce que j'ai dit , Ccque-je 
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vous ai donné lieu de penfèr des vertus du 
Roy ; car je ne fèrois pas furpris que l'O- 
rateur fut ici celui qui le loüât le moins r 
tout ne vous monftre-t-il pas la fagefle de 
LOUIS vi&orieufè de la profperité ? Vous 
allez voir changer la face de fa fortune , il 
demeurera toujours le meme. 


m | L {èmbla , Messieurs, pendant 

i plus d 3 un demi fiécle , que le Ciel fe 
plaîfoit à raflafier le Roy de félicité & de 
gloire ; mais quand le terme de nôtre bon- 
heur Rit arrivé , il fêmbla aufTi melurer les 
dtfgraces à fes anciennes faveuis , & vouloir 
épuifer fur ne us le tréfor des maux , comme 
il avoit épuifé celui des b*ei s. 

. LOUIS va erre bîellé par tors les en- 
droits ferdibles de fon caur , & k Conqué- 
rant , le Perc & le Roy vont eue également 
frappez. 

Vous vous rdTouvenez , M e s s i fur s, 
de cette bataille funefte , qui fur comme le 
lignai de nos malheurs : nos Tiorpes dé- 
faites aux memes lieux qui veroient d'étre 
les témoins de leur triomphe ; ccs Troupes 
oubliant touc à coup qu'elles font Françoi- 
iès , fe livrent aux fers , les armes à la main, 

•.a. II. Partie. 
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ou fuyent devant l'Ennemi étonné' de leur 
terreur : Que la Nation ne rougilfe point , 1 
je rapporte des prodiges ! Cependant nous < 
ne pouvons plus vaincre nôtre malheur : 
chaque année nous amene de nouveaux re- 
vers : plus d'un lieu devient célébré par 
nos déroutes & par nos pertes : des ordres 
où la prudence s'étoit trop précautionnée 5 
contre l'excès du courage , encnaînent la va- 
leur d'un Prince a ne pour vaincre , & 
nous coûtent à la fois & la Viéfcoire & loi» 
fang : les places rebelles nous échappent , 
les placer fidèles font enlevées 3 les impru- 
dences mêmes de nos Ennemis deviennent 

{ )our eux des triomphes , on ne conçoit pas 
eur témérité , encore après le fuccès. Où 
feront nos reflources ? Nos Généraux b prêts 
de vaincre , font bleffèz , & ne (auvent que 
leur gloire particulière de la difgrace pu- 
blique. Le Roy demande enfin la Paix , car 
il eft aufli grand de la demander par pru- 
dence & par amour des peuples , que de 
la donner par modération > & nos ennemis 
infultent à nos démarches par des propor- 
tions plus dures que le refus le plus fuper- 
be. Trouvez-vous le Conquérant aflèznu- 

milié ? ■ : Ji'.l "t > . v 

a M. le Duc d’Orléans. 
b M. le Maréchal de Vîllars, 

Ee îij 
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•La profpérité domeftique 11 e s'évanouit 
pas moins rapidement. Ce Prince a model- 
le éternel des erifans des Rois , exemple 
aufli nécelïaire pour le bonheur des Etats y 
que celui des qualitez Royales , ce Prince 
meurt , & ne nous lailïè que le louvenir 
de les vertus. Son Augufte Fils qui le pré- 
paroit avec tant de courage à un régné qu'il 
craignoit fi fincerement ; à qui l'amour des 
hommes di&oit déjades projets dignes que. 
la Sagelïè les ait adoptez aujourd'hui pour 
nôtre refiource , ce Pere des peuples , don- 
nons ce titre à lès défirs , fuit Ion Epoule 
dans le tombeau , oà lui-même eft fuivi de 
fon fils ; & la tombe ne le ferme pas en- 
core 3 elle nous enleve dans le nrere de 
nouvelles efpérances. Ainfi le Roy avoit vu 
une Famille nombreufè , l'ornement , l'ap- 
pui de fà Couronne & les délices de Ton 
cœur : il n'a fait que palier , & elle n'eft 
plus ! Trouvez-vous le pere aflèz mal-heu- 
reux. 

Mais il eft une infortune encore -plus 
fenfible pour un bon Roy ; le malheur des 
peuples : LOUIS l'éprouve dans toute 
Ion étendue. La fidélité fe dément dans fes 
Provinces éloignées j l'impiété fous le nom 

a Monfcigncur . 
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de zèle , y allume des révoltes aufïï opi- 
niâtres qu’infenfées. L'abondance difparoït 
de Tes Etats 3 combien de campagnes aban- 
données ! Il faut armer pour les défendre 
ceux qui les dévoient cultiver. Les faifons 
cruelles s'uni (lent avec la guerre pour nô- 
tre ruine ; le froid dévorant va brûler les* 
moi (Ions & les fruits jufques dans les en- 
trailles de la terre 3 & nous ravit en un 
; our , les beloins de plufieurs années. Pour 
comble enfin , les peuples prefque épuifèz, . ' 
à qui la dure nécemté demande encore de 
nouveaux efforts, tandis que l’avarice des uns 
efi: attentive & induftrieufè à augmenter la 
mifere des autres. Trouvez-vous le Monar- 
que aflèz accablé ? 

Grand Dieu , vous donnâtes autrefois à 
un Roy félon vôtre coeur le choix des 
fléaux dont vous vouliez punir fon crime ; 
vous les raflèmbler tous fur LOUIS* 
étoit-ce pour l’expiation de fes foiblefïês , 
ou plutôt pour l’exercice & le triomphe de 
fes vertus ? -• ‘ t 

' Suivez le Roy , Mess r e u r s , dans 
cet enchaînement de difgraces 3 & trouvez-y, 
s’il fe peut , un moment ou fà Grandeur 
d’ame fe foit démentie. 

• L’effet de l’adverfité fur une ame commu- 

e mj 
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>. ne , eft de la déceler à elle-même ; elle fe 
croyoit grande tant que la profpérité l'é- 
levoit , & elle preiioit fa confiance pour 
une véritable force. A mefure que ces biens 
qui la féduifoient , lui échappent , elle le 
trouve (ans appui ; il ne lui refte rien , dès 
qu'on lui a enlevé ce qui ne lui apparte- 
noit pas j & elle demeure effrayée de fon 
propre vuide. De là ce découragement hon- 
teux 3 qui ne fçait que fe plaindre fans agir, 
& qui fe borne à fentir ftupidement les re- 
vers , en laifïànt aux autres le foin des ref- 
fources. '; ! ■? ; ■ J . 

Une ame grande au contraire n'eft jamais 
fi forte que lorfque tout fe déclare contr'elle, 
& elle compte même que les malheurs l'en- • 
richifïènt', à mefure qu'elle trouve en elle 
plus de fermeté à leur oppofer. 

Douterions-nous que LOUIS ne pen- 
sât ainfi ? Jamais les mauvais fuccès l'ont- 
ils jette dans le découragement ? Sa raifon 
aum libre alors que dans les jours heureux, 
ne cherchoit-elle pas les remedes avec la 
même tranquillité ? Né les découvroit-elle 
pas aufîi furement ? Nulle précipitation 
nulle lenteur : fa prudence pouvoit être 
trompée , mais non pas déconcertée j & 
content de Ravoir toujours ptéhdfce, les nac- 
r..i v I 
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•fures qu'exigeoient les befoins , il regardoit 
les événemens comme l'affaire d'un plus 
grand Maître que lui. 

C'eft de là que naîflôit fur Ion front cet- 
te férénité majeftueufè , qui ne s'eft jamais 
obfcurcie , & je ne parle pas d'une Ma- 
jefté extérieure , qui ne coniifteroit que dans 
un aftcmblage des traits propres à imprimer 
le, relpedt ; je ne loüerois pas ün, grand Roy 
d'un don fi frivole ; je parle de cette Ma- 
jefté de l'âme s qui , pour ainfî dire, com- 
mande aux traits , qui étale au dehors une 
expreflion fenfible de fon courage & du té-r 
moignage préfent qu'elle . fe rend de fa ferr 
meté. Telle étoit la Majefté de LOUIS , 
& c'eft ainft que je la donne pour preuve 
de fa Grandeur dans les difgraces. 

Si . L O U I S n'avoit eu qu'un extérieur 
ugufte s nous aurions pu nous y méprendre 
dans les jours de fa gloire. La joye des fuc- 
cès , la fierté de la pui (Tance pou voit répan- 
dre fur fon front cette fplendeur refpedta- 
ble dont il brilloit alors ; mais l'humiliation 
des revers auroit bien-tôt terni tout cet éclat; 
l'abbatement & la trifteftè auroient pris la 
place des pallions impofantes , & nous au- 
rions été lurpris de ne plus retrouver cette 
p-étenduë Majefté où la vertu n'auroit point 
eu de part. 

1 
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Vous le fçavez pourtant , Messieurs; 
celle de L O U I S fut toujours la même. 
Jamais les difgraces ne lui ont fait 'chan- 
ger de vidage ; c'efl que fa vertu ne chan- 
geoit . point. Les événemens confternoient 
les villes , tandis que la tranquillité & la 
confiance regnoient auprès du Trône ; on le 
tafiüroit à la vue du Maître , & il fèmbloit 
que nos refiources fu fient peintes fur fon 
front. 

Adverfité 3 quelle fut ‘ton im pu i fiance 
fur; leoCdeur du Roi » Tu n'as pu encore 
altérer urt moment fa bonté. Les malheurs 
nous aigrifient , & nous rendent les hom- 
mes importuns : mais n'étoit-ce pas tou- 
jours dans le Roy cette augufte affabilité 
qui enhardifioit le refpeét fans l'affoiblir 3 
ce même t penchant J à faire des grâces , ce 
même defir plus étendu que fes grâces , qui 
m étroit dans fon accueil & dans fes paroles 
le plus fenfîble objet de la reconnoifiànce ? 
Avec quelle grandeur d'ame recompenfoit-il 
ceux dont la fortune avoir trahi la prudence 
ou la valeur ? On 'eut dît que par plus de 
profufion 3 il vouloir dédommager la Vertu 
de n'avoir pas réiifil. - 

Mais cette ame étoit-clle aufîï tranquille 
qu'elle le paroifioit , Sc cette égalité nç 
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pouvoit elle pas être un effort de l'orgueil à 
cacher un trouble qui l'àuroit avili ? Ce fèroic 
déjà une grande force .que de foutenir fi 
conftamment un perfonnage fi difficile , & 
cet effort feul a peut-être fait tout le mérite 
de la plupart des grands hommes. 

LOUIS écoit plus folideraent grand ; 
& pour s'en convaincre , il n'y a qu'à le 
fuivre dans le fècrct de fon domeftique j car 
ce font les vertus privées qui garantirent le 
mieux la vérité des plus éclatantes. 

Loin de dépouiller en fè dérobant à fa 
Cour , cette lérénité fi décente fur le front 
d’un Monarque , il y ajoûtoit pour ceux qui 
le fèrvoient , une douce familiarité qui ga- 
Çnoit leurs cœurs. Loin de lire les fâcheux 
- evénemens dans fès regards , ils y trouvoient 
toûjours leur confolation. Eh ! ne fuffic-il 
pas de fçavoir que jamais Maître n'a été 
plus aimé que L O U I S ? Ses Domeftiques 
font célébrés dans le monde par leur amour 
& par leur zèle j ils nous ont tous appris 
qu'on aimoit d’autant plus le Roy qu'on 
i'approchoit de plus près , & qu'on le vo- 
yoit , fi j'ofè ainfi parler , dans les momens 
les plus naïfs. Voilà fès vrais Panégy- 
riftes , & leur admiration le loue mieux 
que celle de l'Univers , parce que c'eft à ces 
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yeux afllius qu'il pouvoir Te déguifèr le 

moins. 

On Te perfuade déjà , fans que je le dife , 
qu'une Ame femblable étoit incapable d'au- 
cun murmure , & que LOUIS étoit aufli 
fournis qu'il étoit ferme. Loin que l'impa- 
tience le révoltât contre la main divine qui 
le frappoit , fà piété tranquille l'adoroit avec 
plus de reconnoiflànce. Dans le tems que 
le Seigneur retiroit la Victoire de les mains , 
il lui élevoit des Temples avec une magnifi- 
cence qui fêmbloit lui rendre grâces des re- 
vers mêmes. 

Vous ne vous étonnez pas fans doute que 
je fallè ici de la piété le cara&ere d’une Ame 
grande. Vous le fçavez mieux que moi , 
Messieurs , que fans ce fondement , 
toute grandeur n'efl qu'illufion , & que c’efi; 
à la Religion feule à faire des Héros , fi ce 
titre n'eft du qu'à la vertu folide. 

Les hommes vulgaires portent leurs dé- 
fauts jufques idans Ta piété. Ils la rendent 
inquiète , fînguiiere & fuperftitieufe j ils 
femblent penfêr qu'elle doit varier félon les 
tems ; qu'il y en a une pour la profpérité , 
& une autre pour l'adverfité j & comme fi 
Dieu changeoic , ils changent , félon les 
événemens , le culte qu'ils lui rendent» . 

L'ame 
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L'ame grande & éclairée ne connoît point 
ces variations : elle honore l'immutabilité 
de Dieu par la confiance ôc l'uniformité de 
lès fentimcns 3 & c'eft ainfi que L O U I S fut 
religieux dans les difgraces , comme il avoît 
commencé de l'être dans les jours heureux. 
Ce ne font point ces pratiques extraordi- 
naires de piété , dont on fe furcharge 3 Sc 
qu'on croit faulfiment plus faintes que les 
obligations de fon Etat 3 ce ne font point 
ces vœux impatiens qui femblent impofif 
des conditions au Seigneur 3 ce ne font point 
ces peines arbitraires qu'on veut bien fouf- 
ffir pour fe racheter de celles que la Pro- 
vidence nous a défignées j LOUIS fait 
confifter tout fon culte dans une fidélité 
confiante à fes devoirs , & dans une par- 
faite refigtïation aux ordres du Ciel. Ainfi 
l’afliduité à fes Confiais , l'attention aux be- 
foins de l'Etat , fes ordres , les bienfaits j 
l'emploi de toutes fis heures pour la dé- 
cence du Trône , pour l'utilité publique , 
pour le plaifir même de fa Cour , ou pour 
la confolation de fa Famille 3 tout eft en lui 
une œuvre de Religion , parce que tout eft 
animé de l'efprit de l'ordre : ainfi la déroute 
de fes armées , la perte de fis enfâns s les 
fléaux dont le Ciel afflige fis peuples , tout 
Tome ///. Ff 
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cil en lui un facrifice d'autant plus pur , 
qu'il n'eft pas de fou choix , & qu'il coûte 
plus à fon cœur. 

C'eft cette piété perfévérante qui trouve 
grâce devant le Seigneur j & fbudain 
LOUIS eft rétabli dans toute fa gloire. 
Des Victoires inespérées , une Paix triom- 
phance , ( je parle devant ceux * qui en ont , 
été les i lift rumens & les Miniftres ) nos Al- 
liez rétablis dans leurs droits , ou affermis 
fur leur Trône , nos ennemis enfin devenus 
nos alliez , & nous rendant leur confiance 
qui nous fera toujours plus chere de plus 
honorable que la vicloire ; voilà la récom- 
penfe des vertus de LOUIS ; & c'èft le 
Ciel en le défarmant , qui fait fon Eloge. 

Nous ne croyions pas 3 Mess i eurs, 
qu'il pût y avoir rîçn de plus admirable 
qu'une iî belle vie : la mort du Roy nous 
a détrompé. C'eft elle qui m'a garanti les 
grands motifs de toutes fes actions; c'eft elle * 
qui m'a dévoilé toute la perfection de fes 
vertus. 

Je la’ lie aux Orateurs Evangéliques à le 
faifir du pathétique terrible que leur offre le 
fpectacle d'un Roy mourant. C'eft à eux 
d'en effrayer la vanité humaine 3 de lui mon- 

* M. le C.irdin.%1 de ï‘ohg>Uc. M. le Maréchal 
de VilUrx. 


Digitized by Google 


DE LOUIS LE GRAND. 359 
trer le tombeau comme le terme humiliant 
de tous lès projets , 8c de frapper les efprirs 
de cette horreur falfitaire qui y reveille la 
Religion. Je ne fuis point autorifé à exciter 
Ici ces grands mouvemens , & je ne vous ex- 
pofe la mort du Roy , que comme le plus di- 
gne objet de vôtre admiration. 

Qu'eft-ce qui fait l'éclat de toutes ces 
morts célébrés que refpeéte 8c qu'admire 
l'Univers ? Une fierté feroce , un amour 
aveugle de la gloire , ou le mépris infènfé 
de la vie. La mort du Roy préfente une . 
grandeur plus réelle. Il n'y paroît grand 
que parce qu'il ne cherche point 'à le pa- 
roître ; fa fermeté n'eft point faftueufc , fès 
attendriffemens ne font point des foiblelîèsjôc 
cet homme à qui l'on auroit voulu faire ou- 
blier qu'il étoit mortel , femble n'avoir- ap- 
pris toute fa vie qu'à mourir. 

Aufli peu occupé de fès douleurs que fi 
elles lui etoient étrangères , il ne fonge qu'à 
fes devoirs , & toutes fes paroles font autant 
de preuves de la ’fupériorité de fa raifon 8c 
de la grandeur de fon ame. Je ne puis 
m'empêcher de vous rappeller ici celles qui 
nous intereflènt davantage. Mon Fils , dit- 
il au jeune Prince , vons alle \ ^ régner : Son - 
gé \ ^ que tout votre bonheur dépend d'etre fou- 

F f ij 
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mis à Dieu , & du foin que vous aurez, de 
foulager vos Peuples, Evitez, la guerre au- 
tant que vous pourrez ; je P ai entreprifc quel- 
quefois trop légèrement ; ne m* imitez. pas j 
foyez. un Prince pacifique , & que toute votre 
application foit de foulager vos Sujets. 

Vous le Tentez avec attendrilïement , 
Messieurs, ce fils que LOUIS 
embralîè , lui eft moins cher , lui eft moins 

f >réfent que Tes peuples : il ne regrette 1 que 
eurs malheurs ; il ne Te reproche que de ne 
les avoir pas allez prévenus ; il ne louhaite à 
Ton Fils que la gloire de les réparer. 

Puilïè le jeune Roy ne croître que pour 
méditer ces precieulès paroles , pour en 
faire le fonds de Tes Tentimens , & pour y me- 
Turer tout Ion régné. 

Mais , Messieurs , connoilïons tout nô- 
tre bonheur. C'eft le Prince même à qui 
tous les droits & toutes les vertus ont décerné 
Padminiftration de l'Etat ; c'cll lui qui cha- 
que jour va. .retracer au Souverain ces impor- 
tantes leçons dans Ion exemple ; c'ell ce 
Prince qui va lui apprendre en nous ren- 
dant heureux , combien il eft grand de tra- 
vailler à la félicité des hommes , tandis que 
nos acclamations & nôtre reconnoilîance lui 
apprendront combien il elt doux d'en être 
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aimé. C'eft ce Héros célébré par des con- 
quêtes dont toutes les vertus militaires peu- 
vent Te difputer l'honneur , qui par un gou- 
vernement pacifique , enfeignera au Souve- 
rain à n'aimer que la Paix , & à ne Ce rendre 
redoutable que pour n'avoir pas befoin de 
vaincre. 

Grand Roy que je viens de célébrer avec 
un zèle fi fincere , fi nos interefts vous tou- 
chent encore 3 foyez fenfîble à nôtre confo- 
lation : le bonheur meme de vos Peuples va 
être l'éducation de vôtre Fils. 
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COMPLIMENT 

DE L’ACADEMIE FRANÇOISE 


A MONSEIGNEUR 

LE CHANCELIER- 


M ONSEIG NEUR 3 

r 

C'eft un nouveau bienfait du Roy , pour 
tout fon Peuple , &ç pour Nous en particu- 
lier , que vôtre élévation à la première 
dignité du Royaume. 

L'Académie s'eft affligée 3 elle s'en fait 
honneur devant Vous , de la retraite impré- 
vue de vôtre illuftre Prédéceflèur : Nous per- 
dons en lui un amides Mufes , & qui regar- 
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doit comme une portion de la Juftice , l’ap- 
pui généreux qu’il prétoit aux Gens de 
Lettres. 

Le choix du Roy nous a confolez ; ce 
choix qu’une raifon confiante éclaire , ÔC 
qui fait toujours le plus folide éloge de ceux 
fur qui il tombe : il nous rend en Vous ce 
que nous perdons dans le Chancelier refpec- 
table à qui Vous fuccedez.C’eft avec joye que 
nous Vous voyons monter à la place d’où nous 
avons eu la douleur de le voir defcendre , & 
en admirant en lui cette piété recueillie qui le 
dérobe au fardeau glorieux des affaires , Nous 
admirons en Vous cette Religion généreule 
qui vous dévoue au travail pour l’utilité 
publique. 

^ Vous avez déjà lutté avec fuccès contre 
les maux de la guerre , dans un Miniftere 
pénible , où la difficulté des tems n’a fait 
que fervir à vôtre gloire : Placé aujourd’hui à 
la tête de la Juftice , Vous exercez un Mi- 
niftere de paix , dont tout le Royaume va 
fe refleurir. Songez , Monse i gneur , que 
les Mufès y doivent avoir leur part. La Paix 
demande que les Lettres fleuriflènt » & la 
J uftice veut qu’elles foient recompenfées. 
Nous ne doutons pas que Vous ne comptiez 
cette loi entre celles dont Vous devenez l’or- 
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gane & le foûtien , & que Dépôfîtaire de 
l'autorité Royale , Vous ne foyez aufli le Mi- 
niflre de la protection particulière dont le 
Roy Nous honore. 

L'Academie Françoife , Monseigneur, 
eft digne de vôtre eftime & de vôtre affec- 
tion ; je puis dire , en m'exceptant , par le 
mérite de ceux qui la composent ; mais j'a- 
joute , en le difputant à tous , par fon zèle 
& fon attachement fincere pour vôtre Per- 
forme. 



FIN. 
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